
        
            
                
            
        

    
Table des Matières

 CHAPITRE PREMIER

 CHAPITRE II

 CHAPITRE III

 CHAPITRE IV

 CHAPITRE V

 CHAPITRE VI

 CHAPITRE VII

 CHAPITRE VIII

 CHAPITRE IX

 ÉPILOGUE


JEFFREY LORD

BLADE

LES NEUF LUNES D’OSTAR

Adapté de l’américain par Arnaud Dalrune

[image: img1.png]

 

 

[image: img2.png]


Le Code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes de l’article L. 122-5 2° et 3° a), d’une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé chi copiste et non destinées à une utilisation collective », et d’autre part, que tes analyses et les courtes citations dans un but d’exemple ou d’illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite » (article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc Une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

Droits de reproduction réservés

© Éditions Vauvenargues, 2004

ISBN : 2-7443-0885-4


 CHAPITRE PREMIER

Biiip… Biiip…

Richard Blade jeta des regards gênés autour de lui. Prestement, il plongea la main dans la poche intérieure basse de sa veste. Son petit beeper venait de se mettre à retentir et à vibrer. L’épaisseur du tissu aurait à peine dissimulé sa sonnerie, si les élans lancinants d’une cornemuse ne s’étaient pas mis à s’envoler héroïquement vers la voûte de la petite église.

Seuls les voisins immédiats de l’agent d’élite du MI 6 – les services secrets britanniques – avaient pu percevoir la tonalité incongrue et le regardaient avec des expressions faussement choquées. Blade obligea trois personnes à se lever pour lui permettre de quitter sa travée.

Qu’est-ce que J pouvait bien lui vouloir ? En réalité, il ne le savait que trop bien. Seul son chef pouvait le contacter sur le beeper et quand il sonnait, cela signifiait « convocation immédiate à la Tour ». Ordinairement, il n’avait même pas besoin de retéléphoner pour s’assurer du sens du signal. Dans les plus brefs délais, J – le patron du MI 6– et Lord Leighton, l’un des plus grands génies engendrés par la matrice d’Albion mais probablement condamné à demeurer pour toujours un génie méconnu, l’attendaient dans les soubassements ultrasecrets de la Tour de Londres.

Seulement cette fois, son chef et le savant génialement fou ou follement génial attendraient un peu. Ce n’était pas tous les jours qu’il risquait de marier son vieux copain John-Paul Mac Douglas, irréductible célibataire devant l’Éternel.

Blade s’éloigna un peu du chœur pour s’écarter des accents du bag piper, s’engagea dans la travée latérale en sortant son potable ultraplat de la poche de son pantalon et composa le numéro abrégé de son boss.

- Ah Blade, enfin.

- Dites-moi, J, savez-vous où vous me dérangez ?

- Pas le moins du monde, mais, Blade…

- Je suis dans une église en train de marier un ami. Je vous avais dit que je n’étais pas joignable…

- Oh, désolé, très cher. Vous présenterez toutes mes félicitations aux mariés. Mais j’ai bien peur que vous ne puissiez rester à la noce. Lord Leighton est déjà devant ses commandes.

–  Pardonnez-moi J, mais cette fois vous attendrez. Je suis l’un des témoins du marié.

- C’est embêtant. Mais j’ai bien peur que vous ne puissiez vous soustraire à votre devoir vis-à-vis de la Couronne. Vous savez bien que l’on ne peut faire attendre notre savant. Où êtes-vous ?

- La question n’est pas là.

- Où êtes-vous Blade ? répéta, impératif, le discret chef du MI 6.

- Près de Leicester Square, dans le quartier des théâtres.

- À Saint Paul Church, peut-être ?

- Oui, mais…

–  Bon, parfait, alors vOUS sautez dans votre voiture ou un taxi ; vous prenez le Strand, Fleet Street.. Enfin, je n’ai pas besoin de vous donner l’itinéraire. Dans dix minutes, un quart d’heure au plus vous êtes là. Et en vous débrouillant bien, vous pourrez même être de retour à votre noce pour les dernières danses. À tout de suite, votre camarade est déjà là.

–   Mais  J…

- À tout de suite, Richard.

Tuuu… tuuu… tuuu.

L’interlocuteur venait de raccrocher. Blade fulmina en rabattant le clapet du téléphone. Comment allait-il expliquer au marié qu’il devait s’absenter ? Et puis, ce « Richard » qu’avait employé J à la fin de sa conversation n’était pas de très bon augure. Son supérieur hiérarchique l’appelait ordinairement Blade, tout simplement. Lorsqu’il utilisait son prénom pour l’interpeller, c’est qu’il avait quelque chose de spécial, de très spécial, à lui demander et qui nécessitait l’emploi de précautions oratoires et relationnelles aiguës.

Les accents de la cornemuse continuaient de faire vibrer les murs de la petite église londonienne. Le bag piper était le propre frère de John-Paul. D’origine écossaise, ils avaient tous deux revêtu le kilt traditionnel de leur clan des Highlands, vert et bleu à lignes blanches.

Blade se rapprocha discrètement du marié au moment où le prêtre allait se remettre à parler. Il sentait sur sa nuque les dizaines de paires d’yeux des parents et invités.

L’agent anglais avait une tendresse particulière pour son ami. Avec ses petites oreilles en pointe et ses yeux mutins, il lui rappelait énormément les personnages elfiques qu’il avait si souvent croisés dans les autres dimensions et dont il ne conservait généralement qu’une impression fugace à son retour. Qui aurait pu imaginer, il y a quelques mois à peine, qu’il se marierait ? Le vieux célibataire endurci avait rencontré Dana, une superbe femme qui partageait ses convictions religieuses pré-chrétiennes… et son inclination au célibat. Et soudain, mystère insondable de la nature, les voilà qui trouvaient l’illumination « christianomorphe » et qui décidaient de se marier à l’église… avec quelques adaptations s’écartant gaiement du canon, fut-il déjà le libéral canon anglican. Blade bouillait intérieurement de ne pouvoir rester plus longtemps.

Il chuchota à l’oreille de son ami qu’il devait partir. Mac Douglas écarquilla les yeux.

–  Tu plaisantes ? Je ne vais pas me remarier comme ça, tous les jours.

–  Je sais, je sais. Tu n’imagines pas à quel point je suis désolé. Mais est-ce que tu pourrais faire accélérer la cérémonie pour que je signe et m’éclipse ? chercha-t-il à transiger.

Le marié esquissa une petite grimace à la commissure des lèvres. Il soupira et se dirigea vers l’officiant pour lui parler. Dans son dos, l’homme du MI 6 continuait de sentir le poids des regards. Et à côté de lui, la promise le fixait avec l’expression inquiète de celle qui ne comprenait pas ce qui se passait, mais qui, en un moment crucial de son existence, aurait préféré mieux maîtriser sa destinée.

L’assistance était suspendue, tendant l’oreille pour essayer de comprendre ce qui se passait. Le prêtre souleva les épaules. Blade le vit hocher la tête en signe de dénégation. Manifestement, il s’opposait à ces bouleversements de l’ordre établi et il ne pouvait lui en vouloir. Mais John-Paul eut finalement raison de ses réticences. On ne refusait rien à un païen repenti, sans doute. À contre cœur, le pasteur expédia son office… ou tout au moins en bouleversât-il l’ordonnancement pour conserver quelques parties accessoires pour la fin, lorsque Blade pourrait s’éclipser.

Jusqu’au bout, les assistants s’étaient attendus à un coup de théâtre. Mais John-Paul avait parfaitement su dire oui, immédiatement suivi par sa fiancée. Dana Peren souleva son voile pour embrasser longuement son mari. Ses boucles rousses tombaient sur les épaules de son nouvel époux. Les deux jeunes gens s’étreignirent avec fièvre. Blade qui était resté à proximité, avança d’un pas et tapota le dos de son ami pour le ramener sur terre.

Les deux mariés et les témoins accompagnèrent le prêtre pour aller signer le registre. Cette formalité accomplie, l’agent de sa Majesté embrassa les deux héros du jour. Les yeux de Dana étaient pleins d’un lourd reproche.

Puis Richard Blade s’éclipsa. Il retrouva la lumière du jour pour aller rejoindre le Strand et tenter d’attraper un taxi. À quelques dizaines de mètres de l’église, il tomba sur un groupe d’amis de John-Paul qui sortait d’un pub. Les copains païens n’avaient pas voulu rentrer dans l’église.

–  Salut Tony, salut Erik, commença Blade en serrant des mains. Vous avez déserté ?

–  Non, mais accompagner John-Paul dans un endroit pareil, c’était trop triste. Alors nous sommes allés noyer notre chagrin et le soutenir moralement en buvant de bonnes pintes, dit le nommé Tony, une forte carrure, leader d’un groupe de rock alternatif.

- Maintenant, on est prêt à y aller, intervint le grand blond prénommé Erik.

- Eh bien, moi je suis obligé de m’en aller, leur dit Blade. Une contrainte de dernière minute à laquelle je ne peux me soustraire. À ce soir, j’espère.

Quelques minutes plus tard, il s’asseyait dans le large fauteuil d’un taxi et indiquait au chauffeur la direction de la Tour de Londres.

Ils traversèrent la City sans rencontrer de problèmes particuliers. Blade ferma les yeux. Ces appels inopinés rendaient vraiment difficiles ses relations sociales. Et le secret farouchement entretenu entourant le projet Dimension X de Lord Leighton empêchait qu’il puisse partager sa gêne. Heureusement pour ses chefs qu’il comprenait l’importance et l’enjeu de ce projet, sinon il aurait tiré sa révérence depuis longtemps. Mais malheureusement pour lui, il était le seul« cobaye » à avoir réussi à partir et à revenir entier de ces voyages interdimensionnels mis au point par le savant anobli. Ce dernier passait son temps à tenter de mettre au point sa technologie pour faciliter les translations et, en premier lieu, permettre de ramener des objets – aucune matière inerte ne pouvait franchir les sas interdimensionnels – et d’envoyer d’autres êtres humains.

À ce propos, une remarque revint soudain à l’esprit de Blade : qui était ce camarade mystérieux qui l’attendait auquel J avait fait allusion ? Il serait bientôt fixé. Le taxi le laissa en haut de Tower Hill. Il paya en demandant une note pour se faire rembourser par le Service. Puis il dirigea ses pas vers l’imposante bâtisse aux petites pierres brunes, presque ocres, si typiques. Au milieu se dressait le majestueux donjon blanc de Guillaume le Conquérant, la partie la plus ancienne de l’édifice, théâtre de tant de drames de l’histoire anglaise.

Blade franchit la poterne d’entrée en montrant son laissez-passer permanent. II dépassa la Tour Byward, puis emprunta à droite l’une des allées interdites au public. À trois mètres au-dessus du sol, accrochée à une paroi, une caméra extérieure suivait sa progression. Il lui adressa un petit signe de la main. Deux Yeoman Warders, les gardiens de la tour, en livrée rouge depuis 1551, passèrent à ses côtés. Depuis la Première Guerre mondiale, les « beefeaters » – leur surnom – provenaient exclusivement des rangs de la Royal Air Force. Mais Blade savait que J avait discrètement réussi à persuader l’état-major d’introduire quelques hommes du MI 6 parmi les aviateurs, depuis l’installation du projet Dimension X dans les sous-sols de la Tour. Cela n’avait pas dû être une mince affaire. On ne modifie pas aisément les habitudes en Grande-Bretagne traditionnelle. A fortiori quand on se heurte aux conflits interservices, voire interministériels. Et J n’avait sûrement pas pu exposer les vraies raisons de cette réforme, puisque le Projet était ultra-top-secret et que même les ministres de sa gracieuse Majesté en ignoraient tout pour la plupart.

Il pressa un bouton devant une porte rouge discrète. Un garde des services spéciaux britanniques vint lui ouvrir. Blade lui tendit sa carte à puce. L’homme l’introduisit dans un boîtier. La diode passa au vert.

 

Deux autres hommes en uniforme montaient la garde, en treillis et blousons gris, bérets bleus sur le chef. Un écusson sur la poitrine, marqué d’un X et d’un éclair, indiquait leur rattachement à l’une des plus grandes entreprises scientifiques et même plus généralement humaines de l’histoire du monde. La plus grande même, dirait Lord Leighton, son concepteur, et il aurait sans doute raison. Cet uniforme était la nouvelle tenue acceptée par J.

Ayant positivement passé tous les contrôles de routine – rétine, empreintes digitales, etc. –, Blade se dirigea vers le pan de mur tapissé qui dissimulait l’ascenseur menant vers le ventre de la « Bête ».

« Faites vite, Blade, dit une voix semblant sortir du mur. Nous vous attendons. »

- J’arrive J. Pas d’impatience.

La paroi s’effaça et la porte d’un monte-charge s’ouvrit. Blade s’y engagea. Les portes se refermèrent. Il n’avait pas besoin d’actionner le moindre bouton. Il n’y avait qu’un trajet possible et il s’actionnait sur commande de l’extérieur.

À grande vitesse, il se retrouva dans l’univers aseptisé des laboratoires de Lord Leighton, son domaine. Contraste saisissant avec les vieilles pierres de la Tour ! D’un coup, on basculait des vestiges du XIme, siècle de l’invasion normande dans le… Blade n’aurait même pas dit le XXIme, mais au moins le XXIIme, voire le XXIIIme  siècle.

En bas, J, pipe à la bouche et moustache victorienne frétillante, faisait les cent pas.

- Encore désolé, Richard, pour vous avoir arraché aux bras de vos amis.

–  N’en parlons plus, répondit Blade un peu agacé.

J continuait à l’appeler par son prénom et il devait vraiment avoir conscience de devoir se faire pardonner quelque chose.

Le chef du MI 6 le prit par le bras pour entrer dans le bureau de Leighton. Enfoncé dans son fauteuil roulant auquel une vieille maladie osseuse dégénérante le clouait, le vieux savant à la crinière argentée tapotait sur le clavier de son ordinateur.

- Bonjour Sir.

- Bonjour Blade, répondit-il sèchement sans lever les yeux de son écran.

Le vieux savant n’avait pas bonifié son caractère avec les ans. Mais Blade lui pardonnait : la frustration de ne pouvoir être reconnu pour le génie qu’il était et sa maladie excusaient bien des choses.

Dans un profond fauteuil de cuir marron, un homme était assis. Celui-ci se leva pour venir vas Blade. Il arborait une forte carrure et un visage agréable, encadré par des mèches brunes. Il devait être âgé d’une petite trentaine.

- Je vous présente Stuart Bride, dit J. Un de vos collègues du MI 6.

Blade ne le connaissait pas. Mais il y avait bien longtemps qu’il ne fréquentait plus trop le Service.

- Salut, se dirent les deux hommes réciproquement.

-  J’ai lu les rapports sur toutes vos aventures dans les autres dimensions, dit le jeune homme souriant. Je suis réellement impressionné, enchanté et fier de pouvoir vous accompagner pour ce voyage.

- M’accompagner ? répéta Blade interloqué en se tournant vers J.

- Eh oui, Blade. Stuart a passé brillamment les tests de sélection pour le projet DX. Il nous semble apte. N’est-ce pas Lord Leighton ?

Le savant émit une sorte de grommellement sans soulever la tête.

J poursuivit : « Nous avons pensé qu’il serait peut-être judicieux, pour un premier saut, que vous le fassiez ensemble, au lieu de l’envoyer à l’aveuglette. Puisque nous bénéficions de votre expérience, autant en profiter. »

Blade aperçut alors, de l’autre côté de la paroi amovible, dans l’immense salle-labo, un second fauteuil-coque de translation à côté de sa nacelle habituelle.

Discrètement, il demanda à J :

- Il est au courant des risques ? Il sait que d’autres candidats avant lui n’ont pas supporté l’épreuve ?

- Oui, oui, il sait tout cela. Mais cela fait partie des risques d’un agent des services spéciaux. Cela n’est pas forcément pire qu’aller en mission à Berlin-Est à la grande époque ou en Serbie, en Afghanistan ou en Irak aujourd’hui.

–  Il est temps d’aller vous changer, Blade, coupa le savant. On n’est pas à la noce ici. Fini de discuter. Et emmenez votre petit camarade.

Blade entraîna Bride vers le vestiaire. Au passage, il salua Shadwick, l’assistant effacé de Lord Leighton prêté par l’Averoigne Inc, fournisseur des machines du projet, pour aider au développement de cette technologie de pointe. Des centaines de données défilaient sur les moniteurs. Ces montagnes d’appareils fonctionnaient dans un quasi-silence. Le travail de Shadwick, l’homme de l’ombre, intervenait probablement pour une part considérable dans l’œuvre du vieux savant, immobilisé dans son fauteuil depuis des années. Mais, si jamais l’Histoire avait un jour vent de cette aventure extraordinaire, il est probable qu’elle ne retiendrait quasiment pas, comme de coutume, le nom du fidèle second. Blade ne l’en appréciait que davantage, même s’il n’avait jamais vraiment pu correspondre avec le petit homme à lunettes.

Dans le local minuscule qui servait de vestiaire, Blade entreprit de se déshabiller totalement.

- Nos vêtements vont rester là jusqu’à notre retour ? demanda le néophyte.

    –  Non, ils vont être nettoyés et rangés soigneusement. On sait s’occuper de ses hommes au MI 6. Mais ils seront là, parfaitement pliés au moment du retour.

Et c’est dans combien de temps le retour ?

Cela dépend. Il m’est arrivé d’être absent une semaine de temps N, notre temps normal, parfois un mois, voire une seule journée. Mais c’est très exceptionnel. Dans la très grande majorité des cas, le « voyage » n’excède pas une poignée d’heures. La durée est totalement aléatoire et ne correspond pratiquement jamais à celle des autres dimensions. J’ai toujours l’impression d’être resté beaucoup plus longtemps dans l’« ailleurs ». À dire vrai, je n’ai jamais vraiment réussi à savoir si les ordinateurs déterminaient seuls le moment du retour ou si Leighton le décidait. J ne le sait pas non plus. Le vieux savant s’ingénie à fournir de fausses informations. Il en va de même pour le choix des dimensions. J’ignore si notre Lord sait où il nous envoie, et donc s’il pourrait nous renvoyer au même endroit, ou si c’est le plus parfait hasard… comme je le crois.

Nous devons nous déshabiller complètement ?

–  Oui. De toutes façons, aucun objet ne peut supporter la translation. Mais on a déjà dû vous dire tout ça. Et en étant nus, nous évitons de voir nos vêtements s’enflammer sous l’effet des électrodes. C’est aussi pour cette raison que nous devons nous enduire de cette crème.

Dans une petite armoire blanche, Blade s’était emparé de grosses boîtes rondes en métal, marquées d’un gros DX. Il en ouvrit une. Une odeur nauséabonde s’en échappa.

Pouah, quelle odeur horrible ! fit Bride.

Je ne m’y suis jamais habitué. Dans sa grande « mansuétude », Lord Leighton a parfois tenté d’en atténuer la fétidité. Mais les qualités fondamentales en étaient chaque fois atténuées. Il faut s’appliquer méticuleusement cet onguent sur tout le corps, expliqua l’aîné en joignant le geste à la parole. Il empêche d’être brûlé par les électrodes du fauteuil et de finir électrocuté.

Quelle infection, dit le jeune homme en commençant de s’en recouvrir.

« Plus vite. Vous aurez tout le temps de discuter là-bas », tonna la voix du savant dans un haut-parleur.

Les deux hommes disparurent bientôt sous leur bouillie – pour ne pas dire leur vase – verdâtre. Au terme de leur opération, seules les pupilles blanches de leurs yeux tranchaient encore sur la crème.

–  Ils doivent être effrayés en nous voyant arriver comme ça, « là-haut ».

- Non, par bonheur, crème et odeur disparaissent totalement au cours de la translation.

Ils sortirent du vestiaire. Leighton avait pris place devant les consoles pour surveiller la dernière phase de la « mise à feu ». J tirait sur sa pipe nerveusement. Pour rien au monde, il n’aurait échangé sa place contre celle de ses deux subordonnés. Il avait beau être le chef de l’un des meilleurs services secrets de la planète, risquer de ne plus pouvoir retrouver les boiseries feutrées de son club, goûter à son meilleur tabac ou à sa bière favorite en parcourant rapidement le Times au coin d’une bonne flambée, était une pensée qui lui était intolérable.

Stuart Bride regardait fasciné les écrans qui s’activaient. Toute l’installation sembla soudain s’accélérer, comme animée par une vie propre.

- Comment le professeur a-t-il eu l’idée de ce fantastique projet interdimensionnel ?

- Oh, il n’en a pas eu l’idée, rit Blade. Comme cela arrive souvent, c’est un grain de sable dans la mécanique qui a donné naissance au projet Dimension X. Au départ, il voulait « simplement » développer les capacités du cerveau humain grâce à un programme de résonance magnético-nucléaire. Et le jour de l’expérience, le premier cobaye s’est retrouvé… ailleurs, pour ne jamais revenir. Comme ce fut le cas de bien d’autres. Mais vous le savez.

 

Blade s’allongea dans son fauteuil-coque ressemblant à l’habitacle d’une monoplace. Stuart fit de même dans le sien. L’aîné connaissant parfaitement la conduite à suivre commença à disposer lui-même ses électrodes sur tout son corps. Pendant ce temps, Shadwick venait appliquer celles de Bride. Enfin, l’assistant du savant astrophysicien vint vérifier la disposition des électrodes de Blade.

Tout était prêt. Une boule vint se serrer dans la gorge de J. Il s’était toujours un peu inquiété lors des départs de Blade. Mais cette fois, l’angoisse était double. Un autre de ses hommes allait risquer sa vie. Il y avait eu tant de candidats qui y avaient laissé la leur. Blade était le seul à avoir jamais réussi l’épreuve des voyages interdimensionnels en en revenant indemne. Et encore, le chef du MI 6 se demandait si son meilleur élément revenait véritablement indemne et s’il ne laissait pas un peu de lui-même, au moins mentalement, « là-bas ».

Au-dessus de la tête de Lord Leighton, une lampe verte vira à l’orange. Dix secondes plus tard, elle passa au rouge.

J adressa un petit sourire qui se voulait rassurant à ses gars.

–  Salut la Terre, pensa Blade en tournant autant qu’il le pouvait son regard vers son camarade.

Les premières affres de la translation commencèrent à lui transpercer le corps et ses doigts se crispèrent sur les accoudoirs.


 CHAPITRE II

La douleur était trop violente pour que Blade puisse se préoccuper d’autre chose que de lui-même. Toute image avait disparu devant ses yeux. Les bourdonnements envahissaient ses oreilles ; les fibrillations emballaient son cœur. Il voyait de nombreuses lumières clignoter. Des boules multicolores flottaient dans l’espace, explosaient. Des cercles animés et de plus en plus rapides se succédaient. Puis un blanc foudroyant l’enveloppa. Il eut l’impression que son cerveau éclatait. Les moindres particules de son corps firent mine de se dissocier. Soudain il sentit son corps se libérer à grande vitesse. Tel un obus propulsé d’un long canon, il était passé au-delà de la lumière, au-delà du son et des sens. Il ne percevait plus matériellement son corps, comme s’il était devenu pur esprit . En revanche, sa lucidité, ses pouvoirs cognitifs, s’étaient exacerbés. Ils devenaient immenses au moment de la translation. Dans ce tunnel immatériel impressionnant, il eut la sensation qu’une autre existence endurait une grande souffrance non loin de lui, au-delà de sa propre douleur. Stuart Bride ? se demanda Blade.

Le rythme de la translation commença à décroître insensiblement. Il repassa par les cercles spiralés, par le blanc et le retour aux couleurs et aux sens. Dans cette sorte de nuit translationnelle, il crut apercevoir une forme quasi humaine se rematérialiser. Un visage déformé par la souffrance prenait forme. Blade se concentra sur sa propre chute. La gravité l’aspirait. Il sortit de la nuit pour surgir au jour, au moment où ses pieds touchaient des matières solides. Il eut à peine le temps de les sentir. Sa chute fut amortie par des enchevêtrements de branches et un feuillage épais. Son corps nu, fouetté, égratigné, fut brinquebalé entre les ramures d’un arbre, tout en en brisant quelques-unes au passage. Il atterrit finalement sur une branche basse plus épaisse, à environ quatre mètres du sol.


Instantanément, il perçut à quelques mètres la rumeur familière d’une bataille. Des armes blanches s’entrechoquaient, résonnaient les unes contre les autres. Des chevaux hennissaient. Leurs sabots martelaient le sol. Des hommes criaient. Mais, une seconde plus tard, le regard de Blade fut attiré par le bruit d’une masse, traversant le feuillage au-dessus de lui. Le corps désarticulé de Stuart Bride vint s’enrouler autour d’une branche à deux mètres en surplomb de Blade. Un filet de sang s’échappait de sa bouche et de ses oreilles. Un de plus n’avait pas supporté la translation.

 

L’attention de Blade fut immédiatement ramenée vers l’engagement voisin. Les cavaliers qui s’affrontaient se trouvaient à une quarantaine de mètres. Le feuillage dense de l’arbre dans lequel il avait atterri – apparemment une sorte de grand chêne – lui dissimulait une partie de la scène. Le choc des armes étaient retentissant pour une escarmouche apparemment si limitée. Petit à petit, il vit le cœur du combat se rapprocher. Un cheval sans cavalier passa juste en dessous de lui. De l’endroit où il se trouvait, Blade ne pouvait détailler que très sommairement l’allure des combattants. La plupart portaient des casques, certains puissamment cornés, d’autres arborant des représentations animalières, volatiles ou des têtes de mammifères. Quelques-uns disposaient de renforts de fourrures autour de la tête. Des corsets de cuir leur protégeaient la poitrine. Des poignets de métal, certains brillant comme de l’or à cette distance, enserraient les avant-bras. Les armes étaient rudimentaires, mais impressionnantes. Des haches bipennes tranchaient, volaient, étêtaient. Des masses d’armes et marteaux s’écrasaient sur les crânes, les poitrines et les écus et fracassaient ce qui n’avait pas la résistance suffisante. De grandes épées sifflaient et venaient frapper des boucliers de bois et de métal. Peu de lances venaient compléter l’armement. Blade compta une petite trentaine de combattants semblant se répartir équitablement entre les deux factions. La tenue vestimentaire de l’un des groupes paraissait plus homogène, composée d’une cotte de mailles, sur une longue tunique rouge retenue à la ceinture. Ceux-là portaient des heaumes sobres. Il devait s’agir d’une armée régulière et organisée.

L’autre groupe de combattants se disposait de telle manière pour combattre qu’il paraissait défendre une silhouette encapuchonnée, drapée dans une bure grise à capuche bleu nuit. Elle se défendait également, en faisant tournoyer un grand bâton qui devait être ferré pour ne point se briser sous la violence des chocs.

Les combattants les plus proches n’étaient maintenant plus qu’à une dizaine de mètres de Blade. La densité du feuillage et l’épaisseur de sa branche 1e dissimulaient aux regards indiscrets. Et les guerriers avaient mieux à faire qu’à observer les arbres.

 

L’homme du MI 6 pouvait mieux détailler les adversaires. Tous les deux arboraient une forte carrure. Mais l’un était aussi chevelu et barbu que l’autre était imberbe et avait le poil ras. Le chevelu avait le chef revêtu d’un casque recouvert de lamelles dorées avec au sommet un petit sanglier. Son vis-à-vis portait un heaume sans ornement, mais dont une langue de métal venait protéger le nez. Le premier, l’homme au casque à sanglier, avait le corps habillé d’une fourrure lui laissant les bras nus. Un corset de cuir le bardait. L’imberbe avait, comme ses camarades, un haubert sur une sorte de longue tunique rouge serrée à la taille par une ceinture. Sur la poitrine droite, un emblème blanc était cousu, il montrait une barre verticale au sommet de laquelle deux éclairs redescendaient de chaque côté, comme l’amorce de la représentation d’un sapin. Au centre de la barre verticale était figuré un cercle. Le soldat se défendait à l’aide d’une épée, hérissée de pointes au niveau de la garde. Des gants en cottes de maille, pareillement hérissés de pointes plantées sur une bande de cuir fixée aux articulations, protégeaient ses mains. Dans sa main gauche, un bouclier rond en bois et cerclé de métal montrait en son cœur le même symbole à zigzags.

Face à lui, le grand guerrier tenait une énorme hache bipenne à deux mains. Il ahanait à chaque mouvement de son arme. Un second combattant à tunique rouge accourut. Sa tenue présentait les mêmes caractéristiques que celle du premier. Les bras de leur ennemi étaient ensanglantés. Sa barbe commençait à se tacher sensiblement de sang. Mais il se battait encore avec énergie.

Au loin, les rangs des « chevelus » tendaient à se clairsemer.

Utilisant avec dextérité le long manche de sa hache, le guerrier parait les coups des deux autres. Blade remarqua qu’une boule de métal était retenue par une lanière de cuir au bas du manche. Son propriétaire la menait avec habileté pour, chaque fois, tenir à distance l’un des deux assaillants, tandis qu’il affrontait l’autre. Mais Blade prévoyait qu’à ce petit jeu, il s’épuiserait vite.

Ce fut le moment que choisit la branche de Stuart Bride pour se briser, entraînant le corps inerte dans sa chute.

Les trois combattants au sol levèrent les yeux. Mais l’un des « rouges » fut plus vif et profita de cet instant de distraction pour passer le fil de son épée au travers du corps du guerrier barbu. À l’instant de la chute de Bride, Blade s’était légèrement déporté ; suffisamment en tous les cas, pour deviner qu’il avait dû être aperçu du bas et qu’il ne pouvait rester terré plus longtemps. Alors, dans toute sa nudité splendide et musculeuse, il fondit sur les deux combattants restants. Avant même d’avoir touché le sol, il prit leurs tètes dans chacune de ses mains et les entrechoqua. Le contact des deux heaumes donna un son mat. Le trio roula dans l’humus et la terre humide. Les deux guerriers, à peine sonnés, n’étaient pas assommés. Cette apparition d’une créature nue les laissa davantage interloqués que le choc de leurs crânes lui-même. Blade profita de cette seconde de répit pour s’emparer prestement de la hache abandonnée. Elle était extrêmement lourde. Le contrepoids formé par la boule de fer la rendait finalement peu maniable. Tout au moins ce fut la première impression de l’Anglais. Mais très vite, il s’habitua à son mouvement de va-et-vient, pour l’exploiter au mieux. Et au contraire, la hache se révéla une arme très agréable, le poids contribuant à alléger sa charge pour qui savait s’en servir.

Petit à petit, il s’efforça de reculer de quelques mètres, pour que le petit groupe soit sommairement dissimulé à la vue des autres guerriers continuant de se battre plus loin et qui n’avaient pas remarqué l’apparition incongrue de Blade… ou qui étaient momentanément trop occupés sur d’autres fronts.

Blade contenait les assauts de ses adversaires. Il voulait en finir vite, car il n’appréciait jamais de se battre – ou simplement de se promener – nu, ce qui était pourtant son lot chaque fois qu’il arrivait dans une dimension. Les deux hommes ne lui semblaient pas des combattants aguerris. Mais ils savaient se protéger avec leurs boucliers et les pointes de leurs épées et gantelets étaient des menaces constantes. Ils l’attaquèrent simultanément de chaque côté. Blade plongea en avant en faisant rouler son corps autour du manche de la hache qu’il tenait à deux mains. Au terme de sa roulade avant extrêmement rapide, il se redressa comme une tige de fer se détend après une flexion. Entre les deux pennes, la hache était nantie d’une pointe acérée. Il lança ses bras en avant sur le guerrier de gauche et lui planta la lame dans la gorge avant même que sa victime ait eu le temps de réagir. Blade retira immédiatement la pique et se baissa au moment où l’autre lui tombait dessus. Le rouge trébucha contre lui et alla s’écraser dans les feuilles tombées. Son compagnon titubait en se tenant la gorge entrouverte. Le sang jaillissait entre ses doigts. Il essayait de proférer quelque son, mais s’en montrait incapable. Il alla embrasser la terre moite, bras en croix, dans une ultime étreinte avant de rendre l’âme.

Au même instant, Blade fit tournoyer sa hache, de telle manière que la boule métallique vint percuter de plein fouet la face du dernier adversaire. Le visage éclata, en produisant un bruit étouffé comme celui d’une pierre tombant dans une boue épaisse avec quelques légers craquements. Un trou béant et dégoulinant de sang et d’humeur visqueuse vint prendre la place de ce qui avait été le nez. L’homme chancela en arrière en se prenant le visage à deux mains. Son corps tressauta quelques instants. Blade abrégea ses souffrances en lui perçant la gorge avec la pointe de sa hache.

À une cinquantaine de mètres maintenant, Blade, en dressant la tête au-dessus des taillis, vit que les soldats à tunique rouge avaient triomphé. Ils jouaient avec le corps de l’encapuchonné. Lorsque la capuche fut rejetée en arrière, Blade découvrit qu’il s’agissait d’un vieillard à longue barbe blanche. Le cadavre disparut de la vue de l’agent du MI 6. Puis, quelques instant plus tard, une masse globulaire apparut, ricochant au-dessus des soldats hilares. La tête du vieillard avait été séparée de son corps et ils s’en servaient maintenant comme d’une balle en riant.

 

   Blade avait le choix entre revêtir la tenue du combattant chevelu – qui lui semblait d’une carrure assez proche de la sienne – ou celle de l’un des deux soldats. Il choisit la seconde hypothèse. S’il était débusqué par les vainqueurs du moment, il pourrait toujours exploiter l’instant de surprise. Le mieux qu’il avait à faire pour le moment était de les suivre à distance, et d’aviser ensuite en fonction de l’endroit où il arriverait. II se hâta de déshabiller l’un de ses adversaires– celui qui lui paraissait le plus fort. Il lui enleva ses bottes sommaires de cuir noir, ses chausses. Il déboucla sa ceinture, ôta le haubert, puis la tunique. Pour une fois, l’homme avait finalement une taille assez proche de la sienne. Blade n’allait pas se sentir trop serré dans ses vêtements, sauf peut-être au niveau de la poitrine. Il verrait en la revêtant. En débarquant dans les nouvelles dimensions, il ne choisissait pas le tailleur.

A peine avait-il enfilé ses chausses, puis ses bottes, qu’un petit tintement métallique lui fit lever la tête. Il n’avait pas entendu l’un des soldats « rouges » s’approcher prudemment. Blade ramassa une épée, tout de même plus maniable que la hache. L’intrus venait d’apercevoir l’Anglais. Il bondit en avant pour l’attaquer, épée levée. Soudain un tonnerre de cavalcades et de hurlements envahit le sous-bois. Le soldat dressa la tête et se mit à repartir en courant vers ses camarades. Sur une large ligne d’attaque, un fort parti de guerriers barbus à cheval déboucha, tels des démons sylvestres jaillissant des fourrés et de la terre. Les soldats rouges enfourchèrent leurs chevaux et prirent la fuite. L’homme qui avait voulu surprendre Blade, chancela au moment où, encore à pied, il était dépassé par les premiers cavaliers. Blade tenta de se mettre à couvert.

Mais il n’en eut pas le temps. Plusieurs cavaliers le dépassèrent pour courir sus aux fuyards. En quelques secondes, l’homme de la dimension N se retrouva encerclé. Torse nu, il tenait son épée à deux mains, en restant souple sur ses jambes, les yeux attentifs à ce qui venait de tous côtés. Des épées le tinrent en respect. Des regards farouches l’observaient. Une quinzaine d’individus de grande taille entouraient Blade. Un géant blond fendit les rangs pour s’approcher du prisonnier. Son casque était formé de nombreuses plaques gravées. Un ventail était rabattu sur le visage en reprenant sa physionomie – yeux évidés, nez et bouche marqués – tout en étant recouvert de motifs divers. Il étincelait d’or et d’argent. Sa tunique verte disparaissait sous un épais corset de cuir, portant la trace de nombreux combats.

- Qui es-tu ? Réponds bien ou ta tête ira nourrir Ostar, notre déesse.

- Je m’appelle Richard Blade, en réalisant, une fois de plus que le miracle de la technologie du projet Dimension X s’était opéré et qu’il comprenait la langue de l’univers dans lequel il venait d’atterrir.

- Eh, Yarvik, c’est pas un nom gestride, ça, dit l’un des guerriers.

- C’est pas davantage un nom de chez nous, répondit un autre.

- On t’a vu te battre avec un de ces chiens au moment où nous approchions. Alors tu n’étais pas avec eux ? Pourtant tu portes une partie de leur tenue, même si tu n’as pas leur tonsure. Et tu n’as pas non plus de barbe et de cheveux longs, alors tu n’es pas un des nôtres. D’où viens-tu ?

- Du royaume d’Angleterre.

Les yeux des soldats s’écarquillèrent.

–  Connais pas, rugit le géant. Tu t’expliqueras avec le Conseil. Nous te conseillons de démontrer que tu n’as rien à voir dans l’attaque dont viennent d’être victimes les nôtres. Un Alugand est mort. Nous ferons payer chèrement son trépas.

Le groupe s’avança à pied en tenant leurs montures par les rênes, vers le lieu où était tombé l’essentiel des guerriers. Au passage, Blade récupéra la ceinture et la tunique rouge d’une de ses victimes. Mais les armes furent naturellement confisquées. Ils passèrent près du corps nu, ensanglanté et désarticulé de Stuart Bride, gisant tristement dans le fourré.

–  Qui c’est encore celui-là, rugit le géant nommé Yarvik en poussant le cadavre du pied.

- Mon infortuné compagnon, répondit Blade.

–  Et pourquoi est-il nu ? insista celui qui paraissait être le chef barbare.

- Nous avons été attaqués par des bandits et…

- Je comprends rien à ton histoire.

Au travers de la visière de son casque, le colosse observa Blade.

« Tu t’expliqueras devant le Conseil. »

Puis il détourna la tête. Quelques mètres plus loin, ils atteignirent le corps immobile du dernier soldat rouge que Blade avait affronté. Il n’était qu’évanoui et commençait à se relever en secouant sa tête contusionnée. Un guerrier se précipita, hache au poing, pour mettre un point final au travail inachevé. Instinctivement, Blade bondit pour arrêter son bras.

- Non ! cria-t-il.

Un second guerrier s’était élancé pour intercepter l’Anglais, mais Blade para son coup d’épée et l’homme roula dans la poussière du chemin.

–  Il pourrait avoir des choses intéressantes à dire, se justifia le voyageur interdimensionnel en voyant Yarvik s’approcher de manière menaçante.

- Et que veux-tu que ce chien raconte ? gronda-t-il.

L’homme que Blade avait fait choir revenait déjà hargneux. Yarvik arrêta son mouvement d’attaque contre l’Anglais désarmé.

« C’est bon, attachez-les tous les deux, lança-t-il à ses hommes. Le Conseil décidera. »

Blade venait de remporter une première manche psychologique. Son ascendant naturel avait pris le pas sur la force brute du géant. Même dans une situation d’infériorité, il avait pu lui imposer sa volonté. Et c’était ce qui comptait. Ignorant encore tout de la situation prévalant dans cette dimension, Blade tenait à se ménager toutes les issues possibles. Maintenir en vie ce soldat lui permettrait peut-être de glaner quelques renseignements, voire il lui servirait de clé pour pénétrer dans le camp adverse si nécessaire.

Des hommes avaient commencé à préparer une civière rudimentaire à l’aide de branches et de feuillages. Ils y disposèrent révérencieusement le corps décapité du vieillard. Un colosse apporta précautionneusement sa tête souillée de sang et de terreau qu’il avait retrouvée à quelques mètres dans un buisson. Le crâne semblait encore plus menu et délicat entre les grosses mains du guerrier. L’homme replaça la tête à son emplacement légitime au sommet du cou. Les yeux du mort étaient grand ouverts et ses lèvres esquissaient encore un énigmatique sourire serein. Quelques instants, la vingtaine de combattants se tint droit autour de la dépouille, en silence.

–  Jokarls d’Ostar, jurons de venger la mort de cet Alugand, hurla Yarvik en dressant sa lourde épée d’une seule main.

–  Nous le jurons, répétèrent plusieurs fois en chœur les guerriers barbus en levant leurs armes.

Puis ils rassemblèrent les cadavres de leurs camarades. Blade fut réquisitionné pour leur prêter main-forte. Les corps furent fixés sur les chevaux libres qui avaient été récupérés errant à proximité. Soudain les guetteurs postés pour prévenir de tout retour d’adversaires signalèrent l’approche rapide d’une troupe à cheval. Mais le son d’une corne les rassura. Leurs camarades qui avaient donné la chasse aux soldats rouges étaient de retour.

–  Ils ne célébreront pas leur forfait, déclara sobrement l’un des hommes à son chef Yarvik.

–  Alors en route, dit ce dernier, nous avons perdu trop de temps ici.

La colonne s’ébranla sur deux rangs. Blade avait les mains liées comme l’autre prisonnier et devait suivre à pied. En tête allait Yarvik. Au cœur du cortège, quatre cavaliers portaient chacun un bras de la civière sur laquelle gisait le cadavre du vieil homme. La troupe conséquente était composée d’une petite quarantaine de guerriers.

Yarvik le géant revint vers Blade. Mais il ne s’arrêta pas près de lui et remonta la colonne. Il stoppa au niveau d’un cheval sans fardeau. Il attrapa ses rênes et revint vers l’avant.

–  On traîne trop à vous tirer. Montez à cheval.

Blade s’exécuta, sans qu’on lui déliât les mains. Le guerrier qui le tenait ne lâcha pas sa prise. Puis le soldat à tunique rouge grimpa sur le cheval derrière l’agent du MI 6.

–  Allez, on accélère, cria le chef du groupe en faisant un geste de la main droite.

La colonne augmenta sa vitesse. La forêt semblait aussi inextricable qu’interminable. Les sentiers y étaient à peine tracés et le maillage de taillis et de broussailles ne pouvait souvent se franchir qu’à grandes tailles d’épées ou de hachettes. Une atmosphère étrange y régnait. Souvent, seule une lumière infime parvenait à transpercer les futaies et l’on se retrouvait plongé dans une quasi nuit. Des langues de brumes flottaient, léchant le sol ou s’enroulant autour des arbres comme des esprits sylvestres. Par moments, Blade était convaincu d’apercevoir des formes se mouvoir dans le sous-bois sombre, sans pouvoir dire s’il s’agissait d’hommes ou d’animaux… ou de quoi que ce soit d’autre. Plusieurs fois, ils croisèrent des arbres largement décorés de rubans multicolores, de sortes d’offrandes pendantes. Leurs troncs étaient grossièrement sculptés pour leur donner des formes anthropoïdes.

Blade admirait les porteurs de civières qui, même s’ils étaient de temps en temps relayés, parvenaient à garder un rythme soutenu sans perdre leur charge.

Ils finirent par atteindre une sorte d’éminence ou l’extrémité d’un plateau. Devant eux, la forêt continuait de s’étendre à perte de vue, comme les vagues d’une mer. Des arbres encore plus majestueux que les autres, lançaient leurs ramures vers le ciel en s’arrachant à l’océan de verdure. Au milieu de l’immensité en contrebas, l’agent anglais pouvait apercevoir des promontoires, des îlots de collines plus ou moins rocailleuses. Surgissant de la nappe verte comme une épée sortant de l’onde, un ensemble de rochers hauts et droits se dressait à quelques kilomètres à vol d’oiseau. Ils scintillaient doucement. Des fragments de quartz devaient se mêler au granit. Au sommet de l’un d’eux, un arbre immense avait poussé sous l’effet d’un quelconque miracle. Des fumées s’élevaient de la forêt. L’air était frais et pur sous un ciel d’un bleu immaculé.

Les cavaliers se mirent à descendre prudemment la pente. Les pattes des chevaux avaient tendance à glisser sur la terre humide et les cailloux affleurant .Par prudence, les porteurs du brancard avaient mis pied à terre.

En route, Blade ne s’était pas privé d’écouter les conversations qu’il pouvait surprendre. À chaque fois qu’il surgissait dans une nouvelle dimension, il remerciait du fond du cœur les ordinateurs de Lord Leighton de lui conférer le don des langues. Jamais les machines de la Tour  ne faillissaient. À l’expérience, seules quelques langues rituéliques ne lui étaient pas intelligibles. Mais, somme toute, elles n’étaient pas destinées à être comprises en langage commun, n’est-ce pas ?

- Les Gestrides se rapprochent, avaient soupiré des guerriers.

- Oui, ils seront bientôt à nos portes, déboisant nos forêts, abattant les dervis, tuant nos femmes et nos enfants ou les emmenant en esclavage, lui avait répondu son voisin.

- Si encore les Alugands parvenaient à réveiller les anciennes puissances magiques. Les petits peuples auraient pu nous venir en aide. Ou ils auraient pu faire appel au pouvoir des neuf lunes.

- Tu parles, maugréa l’autre. Les prêtres ne parviennent même plus à se défendre eux-mêmes. Ils ont perdu le contact avec les Puissances.

Discrètement, l’Anglais essaya d’obtenir des éclaircissements de la part de son co-cavalier.

- Les dervis, qu’est-ce que c’est ?

L’homme eut un instant d’hésitation. Il se demandait manifestement si l’autre n’était pas en train de se moquer de lui.

- Ben, ces arbres maudits, répondit-il en faisant un petit signe du menton que l’agent secret capta du coin de l’œil. 

Et Blade comprit qu’il désignait la sorte de chêne dans laquelle il avait achevé sa translation et qui représentait la végétation la plus répandue de cette forêt. Ou sans doute plus particulièrement les chênes sculptés et enrubannés.

- Pourquoi maudits ? demanda encore l’Anglais.

Il entendit une espèce de grognement écœuré dans son dos.

- Tu viens d’où pour l’ignorer ? T’es un espion ? Ou tu es un de ces barbares ? Mais pourquoi t’ont– ils fait prisonnier ?

- Je viens de très loin.

- Et que fais-tu dans une de nos tenues ?

- Ce serait compliqué à l’expliquer. Je le ferais plus tard. Mais tu ne m’as pas dit pourquoi ces arbres sont maudits.

- Ils sont maudits parce que ces mécréants les adorent comme des idoles. Tu as vu ces coutumes lamentables, démoniaques, toutes ces ornementations. Heureusement, notre lampater Kerlan va mettre un terme à ces usages primitifs et misérables.

- Silence, vous deux, ou j’en tue un, rugit un guerrier dans leur dos.

Le jour tirait déjà sur sa fin, lorsqu’ils approchèrent de leur destination. Blade avait deviné depuis un moment qu’ils se dirigeaient vers cet ensemble de promontoires surnageant au-dessus de la forêt comme un vaisseau fantôme.

La nuit allait bientôt tomber. La lune était déjà levée. Blade crut d’abord à une éclipse, car le cercle argenté était en partie occulté par un autre cercle de même diamètre, mais sombre. Seulement, à mesure, que le temps passait les deux cercles se dissociaient, sans que le noir s’effaçât. S’agissait-il d’une dimension à deux lunes ?

Les pierres géantes se profilaient maintenant comme de massives colonnes sur le ciel obscurci. Blade en compta neuf. L’arbre était au sommet de la plus haute qui était aussi la plus à droite. On voyait ses racines s’agripper le long de la roche. Quel était ce miracle ? Il ne semblait pas y avoir la moindre terre là-haut. Et le chêne, le dervi, lançait haut sa ramure, tandis que le sommet de la roche semblait relativement peu large.

Les falaises de pierre étaient encore plus éloignées qu’elles ne paraissaient, mais leur masse écrasait la progression du groupe de guerriers. Elles rendaient la nuit tombante plus sombre qu’elle n’était et créaient une atmosphère oppressante. Dans le lointain, on percevait de sourds sifflements lancinants, des bourdonnements, mais ce n’était peut-être que le lent vagabondage du vent entre les branches.

En levant la tête, l’homme de la dimension N distingua des formes humaines se balançant doucement dans les arbres. Des pendus ! Il y en avait des dizaines dont on ne devinait indistinctement que l’empreinte légèrement plus ténébreuse sur l’écran de la nuit et des roches.

Et soudain le long hululement d’une corne retentit dans un arbre tout proche. Les guerriers saluèrent le guetteur invisible au passage. Blade porta son regard vers l’endroit d’où était parti le son et vis où se dirigeaient les saluts des hommes. Mais il ne put rien distinguer à travers l’épais feuillage. L’Anglais ignorait si en plein jour la vigie aurait été plus visible, mais à cette heure elle était totalement dissimulée dans cette semi-pénombre des sous-bois.

Le long du chemin, de nombreux crânes humains étaient plantés au bout de piques. Des rubans multicolores plus nombreux encore pendaient aux arbres.

–  Dorp ! hurla un homme en avant de la colonne.

À quelques mètres en avant, les feux d’un établissement transperçaient l’opacité de la nuit Dès qu’ils eurent franchi une palissade cernée d’un fossé, ils furent entourés par une multitude d’êtres, d’hommes, de femmes, d’enfants, mais curieusement, on ne voyait pas vraiment d’habitation. « Que les neuf soient un. Que l’un soit neuf », se saluaient les uns et les autres en s’adressant un petit signe de la main droite levée. Il en sortait de partout. Blade réalisa brusquement que ce qu’il avait d’abord pris pour des buissons ou autres massifs de végétaux étaient des habitations habilement camouflées. Une colonie importante était installée là. Mais il fallait dire que le site, même de nuit, exhalait une atmosphère impressionnante, grandiose.

Les cris d’enfants joyeux résonnaient entre les arbres et se répercutaient sur les roches. Sur la droite, le miroir tranquille d’un petit lac reflétait les lueurs des… deux lunes montantes.

Blade observa le ciel. Il y avait bien toujours la lune sombre qui rôdait comme un mauvais génie autour du premier satellite brillant. Mais une seconde lune lumineuse venait d’apparaître. Drôle d’univers.

La colonne poussa jusqu’à une clairière de faible diamètre, presque au pied des neuf pierres. Une langue de brume flottait à la surface de la pièce d’eau, comme le souffle brûlant d’une obscure bête mythique. Le rythme de tambours retentissait de loin en loin. On aurait dit le pouls de la terre.

Ici et là, les feux de la nuit s’allumaient. Les brasiers et le fumet du souper creusaient le ventre du voyageur du cosmos. Des chœurs de femmes et d’enfants s’élevaient maintenant vers les nuées alors qu’ils préparaient le dîner. Un vent léger avait commencé de souffler, agitant les cimes des arbres.

Beaucoup de bambins se pressaient autour de la civière de l’Alugand défunt et du cheval qui portait les deux prisonniers. Des femmes dignes venaient chercher leurs morts sans un pleur.

Cérémonieusement, des volontaires nombreux tendirent les bras pour soulager les porteurs de la civière et contribuer à rendre un dernier service à leur prêtre. Mais un groupe d’hommes en robe blanche se fraya un chemin à travers la foule et récupéra la dépouille mortelle du ministre. Elle fut emmenée vers les pierres. Ils disparurent dans une grotte fermée par une grille au pied de la falaise.

Pendant ce temps, Blade remarquait que les regards qui se tournaient vers lui et l’autre prisonnier étaient chargés de haine. Mais à cette hostilité se mêlaient, en ce qui le concernait tout au moins, de muettes interrogations. Les deux hommes restaient plantés là au milieu de la place, encore entourés de quatre cavaliers pour les garder et de la foule qui ne manifestait pour l’instant son animosité que par des regards noirs. Seuls les plus petits, inconscients ou plus téméraires, s’approchaient jusque sous le nez des prisonniers et tiraient sur leurs tuniques. Blade conservait son flegme britannique. Ce n’était sans doute pas le moment pour lui d’affronter de face ces inconnus. L’heure était à la prise de renseignements. Mais à côté de lui, il sentait bien que le Gestride bouillait et brûlait de décocher un violent coup de pied dans un des bambins espiègles.

Puis, la curiosité et l’animation suscitée par l’arrivée des guerriers s’étant estompées, la foule commença à se disperser pour rejoindre rapidement les feux des ripailles nocturnes.

Le reste de la colonne avait déjà disparu depuis un moment pour rejoindre ses quartiers et foyers. Yarvik, le chef, s’était éclipsé sans que Blade le vît s’éloigner. L’Anglais et le Gestride demeuraient maintenant seuls avec leur quatuor de gardes. La légère brise ne cessait de se faire plus mordante à mesure que le temps passait. À peine couvert par sa tunique entrouverte, l’agent secret frissonna.

–  Je suis Blade d’Angleterre, rappela l’Anglais à ses gardiens impassibles. Menez-moi à vos chefs.

–  Te fatigue pas, lui dit l’autre prisonnier. Tu n’es pas de leur peuple et ça leur suffit pour te considérer comme quantité négligeable voire pire.

Plusieurs minutes s’écoulèrent encore. Le village vivait sa vie. Tout autour, on voyait à l’intérieur ou devant les huttes des familles ou des groupes qui dînaient. De grandes cabanes habitables étaient même perchées dans les arbres.

Enfin, une ombre apparut entre les habitations. Elle semblait venir droit sur eux d’un pas décidé. Une longue cape ou un ample manteau sombre flottait dans le dos de l’homme à tête nue. Dans la pénombre, il ressemblait à une chauve-souris anthropoïde.

Il s’avança jusqu’au centre de la petite esplanade et s’adressa à un garde. Immédiatement, ils poussèrent les deux prisonniers à l’opposé des hautes pierres pour descendre vers la pièce d’eau. Là ils les firent asseoir contre un arbre et vérifièrent leurs liens. Un seul « chevelu » fut laissé en faction pour s’assurer de la tranquillité des deux captifs. Les autres se pressèrent de regagner leurs pénates.

- Je m’appelle Stich, murmura le Gestride.

- Enchanté. Mais j’ai besoin d’en savoir un peu plus si tu veux bien. Où sommes-nous exactement ? demanda Blade.

–  Tu m’as l’air bien curieux, étranger. D’où viens-tu pour ignorer tout cela ?

–  De très loin. Je voyageais avec des compagnons. Nous avons été attaqués par des pillards et laissés nus.

- Tu es définitivement fou pour avoir traversé cette forêt sans escorte conséquente. Ce sont ces crapules qui t’ont attaqué, dit l’homme en esquissant un rictus méprisant vers le village.

Ne sachant que trop bien dans quelle circonstance réelle il s’était retrouvé nu, Blade jugea inutile de lui répondre sur ce point.

- Qui sont-ils ? demanda-t-il tout de même.

- Des barbares polythéistes.

L’homme cracha par terre. « Heureusement, notre empereur Kerlan va leur apporter la lumière de Yiva. »

- Qui est Yiva ?

Le dénommé Stich écarquilla les yeux d’effroi, comme s’il venait d’apercevoir les antres du démon.

- Tu ne connais vraiment rien alors, s’affligea-t-il.

- Considère qu’effectivement je ne sais presque rien. Je viens de trop loin.

- Mais en quoi crois-tu ? Ne me dis pas que tu crois en l’une de ces idoles ou en plusieurs divinités ?

Blade s’empressa de le rassurer.

« Yiva est notre dieu, continua l’autre. Ce n’est pas une de ces idoles que ceux-là adorent en leur offrant des sacrifices. » dit-il en désignant du menton avec mépris les gens qui évoluaient dans le village.

- Comment s’appellent ces gens et ce pays ?

- Le pays se nomme Wudostria. C’est en tous les cas comme ça que nos scribes le désignent. Quant à ceux-là…

Il montrait de la tête les « chevelus ». « … le nom le plus courant qu’ils se donnent est Ostarvol, le peuple d’Ostar, ou plus simplement les Wuds. »

- Je les ai entendus parler d’Ostar. Qu’est-ce que c’est ou qui est-ce ?

- Leur principale divinité. Une créature femelle. Ils disent que c’est la Terre-mère.

- Tu sais où nous sommes ?

- À Dorp, l’un de leurs principaux centres. Le principal peut-être même. Tu as au-dessus de toi leur sanctuaire majeur, les Ostarstin, les pierres d’Ostar. C’est probablement le principal objectif de notre lampater Kerlan. Nous voulons tous abattre l’Ostarsil, cet arbre perché au sommet des pierres. Lorsque nous intégrons l’armée, nous prêtons serment d’y parvenir. L’heure de la consommation de notre serment est proche.

–  Je les ai entendus vous appeler Gestrides. C’est votre nom ?

- C’est le nom qu’ils nous donnent. Nous, nous portons les noms de Stalkan ou de Yivan, selon que nous mettons l’accent sur notre symbole ou sur notre dieu. Mais le nom le plus courant est encore celui de Karlin, car notre empire s’appelle la Karlinia. Gestrides, cela ne fait que référence à notre situation géographique par rapport à ces barbares. Ne me dis pas que tu ne connais pas le nom des quatre directions ?

- Dis toujours.

Décidément, Stich finissait par se demander si son compagnon n’était pas devenu amnésique ou tout simplement fou.

–  Eh bien, Nuostri, Ostari, Svestri et Gestri. Les Wuds disent que c’est le nom de quatre nains mythiques. Ridicule.

Le froid tombait sur l’endroit. Le vent faisait danser les flammes des brasiers. Des myriades de petites lumières brûlaient de tous les côtés. Les chants s’étaient tus. Mais le silence n’avait pas imposé sa chape sur l’endroit. On continuait de sentir les bonnes odeurs de chair de gibier grillant sur la broche. Cela rappela à Blade qu’il n’avait pas mangé depuis bien longtemps. Dans la perspective de la noce, il n’avait pas hésité à sauter le repas de midi.

- Tu as une idée de ce qu’ils comptent faire de nous ?

- De toutes façons, nous finirons sacrifiés à leurs infâmes démons. Mais les miens nous vengeront. Ça je peux te le jurer. Nous abattrons tous leurs dervis, toutes leurs forêts, tempêta Stich comme une incantation.

- Je ne me laisserai pas faire, chuchota le sujet de sa Gracieuse Majesté. Mes liens sont défaits.

Le Karlino-Gestride jeta un regard surpris vers lui. À côté d’eux, le garde ne soupçonnait rien. Mais Blade n’eut pas le temps d’exploiter son opportunité. Du bout de la place, il vit une petite section approcher. À sa tête, l’Anglais reconnut la silhouette du géant blond Yarvik.

Celui-ci se porta à leur hauteur. Sans un mot, il se pencha derrière Blade pour le décrocher. Au temps d’arrêt qu’il marqua, l’homme de la dimension N sentit que le colosse avait remarqué que les liens étaient distendus. Mais il ne chercha même pas à les resserrer et se contenta de l’inviter du geste à se relever. Le chef wud devait être convaincu que l’étranger aurait du mal à s’échapper.

Silencieusement, les deux prisonniers et leur escorte traversèrent une bonne partie du camp. Ils se glissèrent dans un étroit passage entre les grandes pierres pour passer dans un secteur plus calme, moins « familial ». La forêt se redensifiait. Malgré l’obscurité, Blade sentait qu’il avait sur la droite le petit lac – qui pouvait se révéler de bonne taille à la lumière du jour – et sur la gauche, le terrain montait apparemment.

Ils n’eurent pas à parcourir une grande distance. Parvenu au pied d’un dervi particulièrement impressionnant, Blade vit pendre une sorte d’échelle de corde qui partait vers les hauteurs.

–  Monte, étranger, lui ordonna Yarvik.


 CHAPITRE III

Blade s’exécuta en s’aventurant vers les hauteurs plongées dans l’obscurité. Stich le suivit immédiatement. Puis le géant blond grimpa juste devant d’autres gardes.

Au-dessus de sa tête, l’agent du MI 6 apercevait une faible clarté vacillante dans un trou planté au cœur des ténèbres. À environ une dizaine de mètres de hauteur, il passa la tête à travers une ouverture aménagée au milieu des planches. L’échelle de corde était accrochée à un lourd madrier disposé juste au-dessus du sas.

Des guerriers l’attendaient à l’arrivée et le menaçaient de la pointe de leurs glaives. Il venait de déboucher sur une immense plate-forme. Avec une certaine stupeur, il constata que dans les arbres, une seconde ville se dévoilait, complètement invisible depuis le sol. De branches en branches, il voyait des myriades de minuscules loupiottes qui éclairaient l’espace. Des étages, des demi-étages, des enchevêtrements de planches et de poutres, formaient un labyrinthe de cahutes et de cabanes plus ou moins grandes.

On les poussa vers une longue hutte. Le plancher de bois tendu entre les membres des arbres ne tremblait absolument pas.

La construction vers laquelle ils se dirigeaient n’avait apparemment pas de fenêtres. Une porte à double battant finement sculptée de scènes de combat permettait de pénétrer à l’intérieur. Un énorme symbole hésitant entre la fleur de lys et la croix en tau en occupait le centre. La porte était encadrée de deux colonnes en bois tout aussi admirablement ouvragée de motifs entrelacés. À leur sommet étaient figurées des têtes de chevaux ou peut-être de dragons. Au-dessus de la porte, le linteau était recouvert de caractères mystérieux. À l’intérieur, les yeux ne portaient que sur une seule très longue salle. Deux rangées de colonnades soutenaient le plafond. L’endroit était saturé de fumée et de suave odeur d’encens qui diffusait ses essences jusque sur le seuil.

Le géant salua en entrant : « Que les neuf soient un. Que l’un soit neuf. »

 

Une assemblée importante – exclusivement masculine – se trouvait là. De nombreux hommes étaient assis tout autour le long des murs, tendus de peaux de bête. Il régnait une intense chaleur dans la longue halle. Les seules autres ouvertures apparentes en dehors de l’entrée étaient deux trous d’aération dans le toit pour l’évacuation de la fumée des feux. Le premier âtre crépitait au centre de la grande pièce, posé sur de vastes pierres plates l’isolant du sol de bois et de fourrure. Un autre feu brûlait au pied d’une estrade au fond de la salle. Sept personnages étaient assis sur de hauts sièges perchés sur celle-ci, contre le mur du fond. On ne distinguait pas le haut de leur corps perdu derrière l’écran de fumée. Devant eux, douze autres individus à robe blanche se tenaient sur des fauteuils plus bas. Ou plutôt onze personnes pour douze places, car l’un des sièges était vide.

L’ambiance était au franc vacarme, presque assourdissant.

Blade réalisa soudain que sa première impression à travers la nébulosité vaporeuse était fausse et que des femmes étaient présentes. Mais pas dans l’assistance. Quelques-unes passaient devant les convives, portant de grandes citernes et servant avec de grandes louches les chopes et cornes immenses des hommes qu’ils entrechoquaient avec bonheur et avec abondance de projections qui partaient maculer les pelleteries.

–  Avancez, tonna une voix forte au fond de la salle qui fit presque trembler les parois.

Les conversations cessèrent instantanément.

–  À mort, vociféra simplement une voix dans la semi-pénombre enfumée.

Les deux prisonniers parcoururent la distance de la pièce dans un silence devenu lourd de menaces.

Derrière l’estrade, un grand bas-relief de bois représentait le même motif croix tau/fleur de lys que Blade avait remarqué sur la porte : une sorte de colonne, surmontée de deux volutes partant de chaque côté. À quelques centimètres au-dessus, on distinguait une étoile, puis plus bas, comme si la colonne se trouvait devant elle, une configuration de neuf autres étoiles. Et au pied du pilier, on reconnaissait les neuf grands blocs granitiques du sanctuaire de Dorp.

D’un geste, le vieillard au centre de l’estrade les fit arrêter à environ trois mètres. Le feu crépitait entre les prisonniers et la rangée des chefs. Le bois encore un peu vert et des feuilles jetées par moments sur le brasier lançaient des étincelles vers le toit. L’Anglais détailla les personnages dominants. Le vieillard qui venait de se manifester avait une barbe longue et grise, un regard clair et pénétrant comme il sied à ce type de personne hiératique. En même temps, il ne paraissait pas si terrifiant que cela ou injuste. Mais par expérience, le voyageur du cosmos savait qu’il ne fallait pas toujours se fier à la première impression. L’homme tenait un long bâton dont l’extrémité en métal représentait la même colonne que le panneau sculpté, avec les deux volutes au sommet. Des pierres précieuses en rehaussaient l’aspect. Il était revêtu d’une robe blanche. On voyait sur ses épaules les pans bleus de sa capuche rabattue. Sa main passait et repassait dans sa barbe, comme pour la lisser. À sa droite immédiate, était assis un homme dans la force de l’âge. Ses cheveux châtains clairs étaient longs et sa barbe bien fournie sans être d’une longueur particulière. Sur ses genoux était posé un casque à deux cornes. Le métal sous le front du heaume découpait la forme des yeux. Le vêtement de ce dignitaire était bleu avec des ornementations dorées sous le cou, à la fermeture du col, à la base du vêtement et à l’extrémité des manches. Autour du cou, une chaîne retenait une plaque en arc de cercle sur laquelle était gravée quelque inscription indéchiffrable à cette distance. Encore à sa droite, un personnage farouche observait Blade. Au-dessus d’épaules démesurées, son crâne était recouvert d’une tête d’ours, de telle manière que ses yeux disparaissaient quasiment. Le bas du visage était envahi par une abondante toison brune. L’épaisse fourrure qui recouvrait son corps allait se confondre avec la pilosité de son torse développé. Ses bras nus et puissants, largement couturés de cicatrices, s’achevaient aux poignets par des bracelets de métal doré. Pour toute arme, il tenait par le manche une impressionnante masse en forme de marteau. Le dernier personnage de cette rangée était de petite taille. Blade avait beau l’observer, il ne le voyait pas esquisser le moindre mouvement. Il avait une vague ressemblance avec le guerrier à la robe bleue, mais en réduction. Son teint était passablement gris. Il avait sur la tête un heaume bordé de fourrure, avec trois cornes, l’une d’elles se trouvant de face, juste au-dessus de la tête. Brusquement, Blade se dit que le petit personnage ne pouvait être vivant ; il devait s’agir d’une représentation ou d’un corps momifié. Mais il repoussa immédiatement cette idée saugrenue.

De l’autre côté du vieillard central, trois autres figures étaient assises pareillement. La première paraissait assez jeune. Ses cheveux étaient relativement courts et blonds. L’homme n’avait pas de barbe, mais une longue moustache. Il était revêtu d’une tunique blanche rayée de bandes rouges de bas en haut Une ceinture la retenait à la taille. Ses jambes étaient dissimulées sous des chausses rouges. Il ne portait pas le moindre accessoire, arme ou objet quelconque. Ses deux mains étaient posées sur ses genoux. Son dos était droit. À côté de lui, le dignitaire avait le visage totalement dissimulé sous la capuche de son long manteau-cape bleu sombre. La silhouette leva les mains vers sa coiffe et les pans de son manteau retombèrent le long de ses bras. Des bras blancs et délicats de… femme.

Elle dégagea sa tête en repoussant sa capuche en arrière d’un mouvement fluide. Il y avait donc au moins une femme, non occupée au service, dans l’assistance. Blade ne pouvait détacher son regard de celle-ci. Elle avait les cheveux châtains clairs très longs qui lui tombaient sur les épaules. Dans sa chevelure, un ruban vert lui ceignait le front. L’agent secret ne parvenait pas à percer sa physionomie avec certitude. Une sorte d’aura lumineuse l’entourait. La femme paraissait bienveillante, mais quelque chose dans son être engageait Blade à la prudence. Une grande majesté se dégageait d’elle. Autour du cou, elle portait elle aussi une de ces plaques en demi-lune probablement gravée. Sa cape bleue, descendant jusqu’au sol, était retenue au niveau du cou par une broche argentée représentant la colonne aux volutes. Sous les plis de la cape, on apercevait une robe blanche, presque translucide pour autant qu’on pouvait s’en rendre compte. Les bras nus et blancs étaient ornés aux poignets de trois fins bracelets d’argent.

Enfin, en bout de rangée, le dernier personnage avait l’air aussi petit et figé que son vis-à-vis de l’autre côté. Mais lui était encapuchonné et entièrement revêtu d’une triste robe grise. Sous la capuche, l’Anglais entrevoyait avec peine des traits fins, presque diaphanes et une physionomie assez jeune.

Les onze personnages assis devant l’estrade étaient presque des clones du vieillard central, certains paraissant simplement sensiblement plus jeunes que les autres avec des barbes plus blondes ou plus brunes.

–   Le Conseil va t’entendre, étranger, commença l’Ancien d’une voix forte qui retentissait sous la voûte. Auparavant, nous allons lire les stafirs.

Deux des onze prêtres se levèrent en même temps que la femme qui ôta sa cape bleue. Sa robe blanche paraissait tissée en subtile toile d’araignée. Elle ne dissimulait presque rien de ses formes somptueuses.

La prêtresse vint se placer face aux deux prisonniers immobiles. Elle se mouvait en donnant l’impression de ne pas toucher le sol. Les flammes des torches soulignaient les formes parfaites de sa quasi-nudité et son mouvement la rendait encore plus nue et désirable. Le feu la séparait de Blade et de son compagnon. Les deux religieux en robe blanche commencèrent à tourner autour d’elle en s’agitant et en poussant des cris tout en tournoyant sur eux-mêmes – comme la terre révolutionnant autour du soleil. La jeune femme fouilla sous un pan de sa robe pour en extraire un petit sac. Elle puisa dedans et projeta dans le feu des poignées d’herbes. Les flammes redoublèrent, créant une épaisse fumée odorante. Les deux danseurs continuaient de tourner névrotiquement en psalmodiant des formules mystérieuses. La femme leva ses deux bras vers le ciel. Blade se sentait irrésistiblement attiré par cette superbe créature troublante et énigmatique. Donc probablement dangereuse, conclut-il, ce qui ne manquait pas d’exciter davantage sa curiosité… et ses sens mâles. Elle regardait vers le trou d’aération en lançant ses imprécations. Les volutes de fumée adoptaient des formes étranges, presque inquiétantes. Elles rappelaient les serpents et les dragons des entrelacs. Le sifflement du bois et des herbes se consumant simulaient autant de râles reptiliens.

Si Blade ne saisissait pas le sens de l’incantation rituelle, il nota plusieurs fois le mot Ostar. La ronde des deux hommes s’accélérait ; leurs corps se déhanchaient toujours davantage. Ils étaient comme possédés. Dans toute la hutte, retentissaient les ahanements des spectateurs de la scène, répartis tout autour de la pièce, marquant en rythme la danse folle. Ils lançaient de grands « hans » de bûcherons, tout en martelant le sol de leurs pieds et en écrasant leurs chopes et leurs cornes sur les accoudoirs de leurs sièges. Toutes les boiseries tremblaient maintenant sous les coups de pieds faisant vibrer la structure. L’Anglais se rappela soudain qu’ils étaient perchés dans un arbre et il se demanda avec une certaine angoisse si tous les présents ne l’avaient pas oublié et s’ils n’allaient pas faire basculer leurs échafaudages dans le vide.

La femme s’empara d’une autre petite bourse dissimulée dans les plis de son vêtement. Elle en sortit des petites plaquettes qu’elle jeta en s’agenouillant sur une fourrure blanche étendue sur le sol. Simultanément, les deux tourneurs avaient arrêté net leurs mouvements pour venir s’agenouiller à leur tour de chaque côté de la prêtresse. Blade la distinguait à peine maintenant derrière l’écran de fumée. Mais il devina qu’elle déchiffrait ses bouts de bois.

–  La Mort ! lança-t-elle d’une voix haute et mélodieuse, semblant surgir de très loin, en se relevant… Pour celui-là, ajouta-t-elle après un temps en désignant le compagnon de Blade. Et pour l’autre… qu’il parle, fit-elle en regardant Blade légèrement en coin.

Elle regagna sa place en même temps que les deux hommes. Sans tarder, des gardes s’étaient emparés du Karlin hurlant et l’entraînaient vers l’extérieur. Blade esquissa un mouvement pour lui venir en aide. Mais vingt lames d’épée vinrent le tenir en respect.

–  Il n’est pas dans ton intérêt de te battre, étranger, lança l’homme en bleu à la droite de l’Ancien. Cet homme devait de toutes façons mourir. Telle est notre loi. Les siens ont tué un Alugand. Il n’a dû son répit qu’à ton intervention. Sinon, il serait mort là-bas. Maintenant, il est normal qu’il soit exécuté au moment de l’incinération de notre frère. Mais toi, parle, qui es-tu ? D’où viens-tu ?

–  Je m’appelle Richard Blade. Je viens du royaume d’Angleterre.

–  Je sais tu l’as dit à Yarvik qui nous l’a rapporté. Mais cela n’évoque rien pour nous. Nous n’avons jamais entendu nommer cet endroit. Tu pourrais aussi bien mentir. Et pourquoi portais-tu la tenue des Gestrides ?

- J’ai déjà eu l’occasion de le dire : nous avons été attaqués, mes camarades et moi, et on nous a laissé nus. nous voyagions pour…

- Par Wudon, tu mens, cria le guerrier à la coiffe d’ours. Personne ne peut vous avoir attaqués. Nous avons le contrôle de toute la forêt. De nulle part, nous n’avons appris qu’un groupe de voyageurs la traversait et qu’il avait été attaqué. Tu es un espion des…

- Allons, Vidgar, reprit le vieillard. Tu sais que notre maîtrise de la forêt n’est plus aussi absolue. Nous ne parvenons plus à tout surveiller. Et cette après-midi même, nous avons fait l’objet d’une attaque de nos ennemis. Cet homme et le Gestride sont là pour en témoigner. En outre, l’objet de ce Conseil est précisément de resserrer nos liens contre l’adversaire. Mais toi, étranger, admets que ton explication est peu satisfaisante.

- Elle est pourtant exacte. Si vous disposez de quelque pouvoir, comme vous en avez l’air, testez-moi. Vous verrez.

Le vieillard sourit en lissant sa barbe.

« Yarvik a vu le corps nu de mon dernier compagnon. Pourquoi mentirais-je ? acheva Blade. Quand j’ai vu le corps d’un Gestride mort qui n’avait plus besoin de sa tenue, je la lui ai empruntée. Il faisait froid, vous savez. Et il n’y a rien de drôle à se balader nu. »

- Ça dépend des circonstances, ricana le dignitaire en bleu.

- Cela ne nous dit toujours pas qui a pu vous attaquer, reprit le vieillard.

- Par Dundar, rugit l’homme à tête d’ours en se dressant avec une souplesse étonnante pour sa corpulence. Qu’il nous parle des Gestrides, s’il sait quelque chose et sinon, qu’il meure comme l’autre chien. Nous ne pouvons nous encombrer d’étrangers.

- Vidgar le Bransek, tu parles sans savoir et sans réfléchir, dit le vieillard…

- Garm l’Okalugand a le cœur faible. Il n’a plus la puissance des dieux pour résister contre la force du dieu unique.

— Pourtant je t’entendais encore il y a un instant jurer par Dundar, ironisa Garm.

- Raaaaah, vociféra le nommé Vidgar en soulevant sa masse et en la laissant retomber. J’ai longtemps juré par Dundar. Mais aujourd’hui, je crois qu’il nous a abandonné. J’irai voir Kerlan et je confronterai son dieu aux nôtres.

Le Bransek se leva, traversa la salle en bousculant Blade et sortit, immédiatement suivi de ses hommes disséminés dans la pièce et portant tous des têtes d’ours.

Garm reprit la parole :

- Nous n’aimons pas faire la démonstration de notre division devant les étrangers. Les neuf ne sont plus un. Le départ définitif de Vidgar laisserait une place vide. Deux autres n’ont virtuellement plus d’occupants depuis longtemps.  

Disant cela, le vieux dignitaire montra de la main deux hauts sièges inoccupés aux deux extrémités de l’estrade. « Les envahisseurs et leur dieu étrange sont aux portes de notre forêt, détruisant nos sous-bois et nos dervis. Bientôt, ils seront peut-être là.  C’est notre Destin. »

- Nous devons remettre le sanctuaire aux Gestrides, pour préserver ce qui peut l’être, intervint l’homme à la tunique rayée.

- Dan le Brandi ne parle pas sérieusement, cria Grind. Que restera-t-il si nous remettons le sanctuaire aux Gestrides ? Nous aurons failli devant nos dieux. Nos femmes, nos enfants, nous tous, seront exécutés ? Nos Helvinyes seront profanées, dit-il en désignant la prêtresse. C’est un combat à mort entre eux et nous, entre nos dieux et le leur. Nous avons trop longtemps supporté les immixtions étrangères. Il faut resserrer nos rangs jusqu’à la victoire finale… ou la mort. L’étranger doit mourir, j’ai dit.

- Non ! La voix de la prêtresse claqua dans le brouhaha montant.

- Explique-toi, Alzyn, dit le vieillard.

- Les dieux seraient offensés par cette mort.

- Qu’en sais-tu ?

- Les Stafirs me l’ont dit.

- Les dieux, les dieux… rugit Grind. Sont-ils là quand on a besoin d’eux ?

- Que l’on emmène l’étranger, nous aviserons demain de son destin.

- Je… reprit Blade.

Mais une longue et lugubre sonnerie de cor retentit alors. On aurait dit que la forêt se mettait à gémir.

Immédiatement des hurlements montèrent du sol et envahirent tout l’espace sous les arbres. D’autres sonneries de cor firent écho à la première, tandis que tous les hommes présents au Conseil sautaient sur leurs pieds et se précipitaient vers l’extérieur.

Blade assista avec un certain effarement à la frénésie qui venait de s’emparer des guerriers. En quelques secondes, la longe salle se vida de ses occupants. Même les dignitaires s’étaient éclipsés par une porte latérale derrière l’estrade. Il ne restait que Alzyn la Helvinye, immobile sur son siège et fixant l’étranger. L’Anglais et la femme wud se dévisagèrent un instant. Puis Blade crut lire dans les yeux de la prêtresse une sorte d’encouragement comme une invitation à choisir son camp.

Et il s’élança vers la sortie.

Il déboucha sur la plate-forme extérieure pour réaliser qu’elle avait presque été totalement désertée des hommes. En revanche, femmes, enfants et vieillards étaient remontés en hâte.

Blade s’approcha de l’échelle de corde par laquelle il était arrivé à ce niveau. Un flot continu de réfugiés se pressait pour se mettre à l’abri.

L’Anglais aida une femme enceinte qui peinait à se rétablir sur la plate-forme. Un petit garçon qui devait être son aîné lui prêta main-forte. Derrière venait une autre femme, légèrement plus âgée, lui tendit la main pour se faire hisser. L’agent du MI 6 ne put se défiler. Mais il se dépêcha de s’éclipser dès qu’elle fut d’aplomb sur les planches. Il s’évanouit dans les ombres et se fondit au flux, sautant d’un recoin à un autre en quête d’une ouverture pour redescendre. Partout de malheureux effrayés se déversaient par les différents accès.

Blade se faufila. Chaque fois que c’était possible, il s’approchait du bord de la plate-forme pour regarder ce qui se passait en bas. Dans le périmètre immédiat des dervis, il voyait les femmes, les enfants et les vieillards qui convergeaient vers les échelles. Ils portaient différents effets qu’ils tentaient de sauver. Mais pressés par l’urgence et la difficulté de l’ascension, ils se trouvaient obligés de les abandonner au pied des arbres. Des jeunes femmes en armes s’occupaient de rassembler ces objets laissés sur le sol dans de grands filets qui seraient probablement montés peu après.

Plus loin, au-delà des neuf grandes pierres, Blade distinguait entre les feuillages, dans la vague lueur des flammes, les guerriers qui s’éloignaient. Des lueurs rouges embrasaient 1e ciel noir. Et déjà, 1’effroyable fracas des armes et 1e grondement des combattants résonnaient dans la forêt

Il fallait croire que les Karlins – pouvait-il s’agir de quelqu’un d’autre ? – attaquaient 1e sanctuaire de Dorp.

 

Aussi vite qu’il pût, l’Anglais gagna des parties plus reculées de l’infrastructure aérienne. Enfin, il avisa un endroit de la terrasse de bois d’où il pouvait apparemment sauter pour atteindre les branches d’un autre arbre, légèrement plus bas. Il prit son élan, courut et se jeta dans le vide en plongeant, les bras en avant. Il toucha du bout des doigte l’une des branches, qu’il ne fit qu’effleurer. La main gauche attrapa une autre branche qui se brisa net. Et d’un mouvement du bassin, il chercha à se rétablir. Un pan de sa tunique s’accrocha. Et soudain, il s’écrasa sur une barre ligneuse de bonne épaisseur autour de laquelle il s’enroula. Instinctivement il s’y agrippa comme sur un trapèze, pivota et se réceptionna.

Reprenant son souffle qui venait d’être sauvagement coupé par le choc, il réalisa qu’il était descendu de six bons mètres. Il se trouvait encore à près de dix mètres du sol. Pendant quelques instants, il s’interrogea sur l’attitude à tenir. Il n’allait pas pouvoir rester sur son perchoir éternellement. Dès qu’il serait sur le sol, il lui faudrait bien se déterminer.

Sans lui être totalement hostiles, les Wuds ne lui étaient pas foncièrement favorables mais surtout ils lui semblaient absolument incontrôlables. Blade avait vu ce qu’il avait besoin de voir. Maintenant il était temps de reprendre les événements en main et de récupérer l’initiative. Choisir le camp karlinne paraissait pas en l’espèce plus judicieux pour l’instant. Seulement, au regard de ce qu’il savait déjà, la forêt au milieu de laquelle il se trouvait semblait inexpugnable et aux mains des deux camps ennemis.

Les idées se bousculaient à grande vitesse dans sa tête. Il résolut de tenter de remettre la main sur Stich, le prisonnier karlino-gestride. Mais ce n’était qu’un objectif subsidiaire. Il n’entendait pas perdre de temps à son exécution. L’urgence demeurait pour lui de s’extraire au plus vite de ce piège de Dorp.

L’amplitude des neuf pitons granitiques dissimulait à sa vue l’ affrontement violent des deux camps. À en juger par les sons qui lui parvenaient – pourtant probablement atténués par l’écran rocheux –, un fort parti karlin avait donné l’assaut. Blade ne s’expliquait pas pourquoi ils avaient porté la charge sur un seul point. Certes l’art de la guerre en était peut-être à ses balbutiements dans cette dimension, mais tout de même, le camp karlin qui paraissait être une armée organisée devait développer un minimum de stratégie. À moins que Dorp soit situé en un lieu inexpugnable et uniquement accessible par un côté. Mais, l’agent secret anglais en doutait.

Il sauta et se réceptionna lourdement sur le sol meuble et recouvert de feuilles et de mousse.

 

Soudain, dans un fracas d’armes et de hennissements de chevaux, ils surgirent de l’arrière. Les troupes du lampater Kerlan avaient dû contourner le lac. Les sabots des montures faisaient trembler le sol et Blade en ressentait la sourde vibration sous la semelle de ses bottes noires.

Instinctivement, il plongea de côté pour se dissimuler dans un taillis. Il était conscient que l’uniforme karlino-gestride sommaire qu’il avait revêtu ne ferait illusion que peu de temps, même de nuit. Et au demeurant, il n’avait pour l’instant aucune intention de se joindre à eux.

Mais son mouvement n’était pas passé inaperçu. Tandis que les combattants rouges se précipitaient vers les échelles de corde et les derniers réfugiés qui s’y précipitaient, l’un des cavaliers de tête avait aperçu le soldat « rouge » qui semblait vouloir étrangement se dissimuler.

–  Eh, toi ! hurla l’homme en faisant piaffer son cheval à quelques mètres à peine de Blade. Que fais-tu ? Reviens combattre.

L’Anglais tapi dans le buisson ne répondant pas, l’autre ne faisait qu’avancer, centimètre après centimètre. « Vas-tu sortir, chien ? Lâche ! »

L’as du MI 6 sentait le souffle des naseaux du cheval se glissant entre les branchages. Deux autres Karlins s’étaient approchés et entouraient le buisson.

Le premier commença à tailler le fourré à grands coups de longue épée. Lorsque Richard Blade sentit la lame le frôler, il sut que le moment était venu. Il jaillit comme un diable du taillis et sauta à la gorge du cheval. La monture se cabra en se dressant sur ses jambes arrière. Son cavalier fut désarçonné. Agilement, le voyageur interdimensionnel s’était emparé des rênes de l’animal et d’un coup de rein, il s’était hissé sur la bête.

Les deux autres Karlins n’avaient pas eu le temps de réagir. Blade frappant les flancs du cheval à grandes talonnades était déjà loin. Il passa entre plusieurs cavaliers rouges qui ne lui prêtèrent pas une grande attention. Ils étaient trop occupés à tenter de gagner les hauteurs en se hissant sur les échelles de corde. Mais du haut des arbres, les cordages étaient tranchés et les assaillants retombaient en se fracassant 1e dos ou en s’empalant sur les armes de camarades qu’ils bousculaient dans leur chute.

Blade traversa 1e défilé entre les grandes pierres. Dès qu’il déboucha de l’autre côté, une vision dantesque s’offrit à lui. À l’autre bout de l’esplanade, les premières habitations du village brûlaient, donnant un éclairage infernal à l’événement. Déjà, des guerriers wuds alertés de l’attaque à revers par le son des cors revenaient vers les dervis.

Désarmé, l’Anglais de la dimension N ne chercha pas à les affronter. Il lança sa monture vers le lac, renversant au passage plusieurs hommes qui ne cherchèrent pas à poursuivre un ennemi lâche qui, manifestement, cherchait à fuir le combat.

Mais en arrivant au bord de l’eau, l’animal pila net et le cavalier bascula par-dessus son encolure. Il atterrit brutalement, les fesses dans quelques centimètres d’eau froide vaseuse et s’enfonça un peu plus profondément dans l’onde noire.

Un grand bruit d’éclaboussure attira son attention sur la droite. Des duels se poursuivaient jusqu’au bord de l’eau. Ce côté-là était donc coupé. Blade observa la surface sombre du plan d’eau. Sa largeur était assez faible à cet endroit. De l’autre côté, à une soixantaine de mètres, tout était calme. Les flammes de l’incendie du village éclairaient vaguement les sous-bois.

La température de l’eau n’avait rien d’encourageant. Mais en même temps, le Britannique ne voyait pas d’autre alternative.

Il commença à se glisser discrètement dans l’eau sombre. Quand soudain…

–  Eh, Blade !

L’interpellé entendit un petit sifflement qui lui fit tourner la tête. Un petit arbre dont les racines plongeaient presque dans l’étang dissimulait la base de la colonne.

Quelque chose s’agitait au pied de la roche.

Derrière une grille, un bras se tendait en direction de l’ Anglais. Celui-ci reconnut la tête de Stich.

« Blade, eh ! Viens m’ouvrir. »

L’agent secret sortit de l’eau et se fondit dans l’ombre de la falaise pour s’approcher de la geôle percée dans la base de la colonne granitique.

Il n’y avait aucun garde aux alentours immédiats.

« Ils sont tous partis pour aller se battre. Mais je ne peux pas ouvrir tout seul. »

Aucune serrure ne fermait la grille, mais seulement un fermoir qu’une clenche retenait dans le mur.

Blade libéra le Karlin.

« Merci, ami. Cela fait deux fois que tu me sauves aujourd’hui. Je suis ton débiteur. »

–  Il est bien possible que tu t’acquittes de ta dette en me défendant si tes amis nous tombent dessus.

–  Ne t’inquiète pas. Je plaiderai ta cause auprès de mes chefs.

En son for intérieur, Blade doutait que ce séide soit en mesure d’aider en quoi que ce soit.

Il redescendit vers le plan d’eau.

- Tu fais quoi ? lui demanda l’autre.

- Je vais essayer de prendre de la distance. Par là, on peut peut-être contourner le champ de bataille.

- Pourquoi ?Tu as peur de mes frères ? s’étonna le soldat avec un rictus renfrogné, presque suspicieux.

- Je n’ai peur de personne. Mais j’aime bien avoir la maîtrise des événements. Et pour ça, rien de tel que de s’éloigner un peu pour avoir une vision générale. Tes frères, comme tu les appelles, ne se sont pas montrés particulièrement sympas vis-à-vis de moi.

- Faut les comprendre. T’es un gars étrange.

- Bon, en tous cas, tu fais ce que tu veux, mais moi je pars par là, continua Blade en s’engageant dans l’eau.

Stich eut un premier mouvement pour rejoindre ses camarades en train de se battre dans le village, puis il se ravisa et suivit le Terrien.

- Eh, le héla le Karlin.

- Tu as changé d’avis ?

- Les choses ont l’air de mal tourner pour les miens.

Effectivement, les combats étaient en train de s’éloigner et les défenseurs wuds étaient parvenus à repousser l’attaque. Il était temps pour Blade et son camarade de fuite de s’éloigner au plus vite de Dorp pour éviter une nouvelle capture.

Sur la gauche, du côté des dervis, les Karlino-Gestrides cédaient eux aussi du terrain.

« Je sais pas nager, avoua le soldat penaud. »

Blade soupira et revint vers la rive. Il attrapa l’autre par le bras gauche et repartit en nageant sur le dos et en s’aidant du bras droit.

- Tu vas finir par m’être redevable à vie… ou pour plusieurs vies au train où tu vas.

- Train ? Qu’est-ce qu’un train ?

- Au rythme où tu vas, si tu préfères.

Plus les deux fugitifs progressaient au milieu du lac, plus ils s’enfonçaient dans des ténèbres opaques.

Ils étaient presque rendus sur la rive opposée, quand ils entendirent un bruit de cavalcade. Blade se hâta de franchir les ultimes longueurs pour s’aplatir contre la berge bourbeuse.

Les chevaux se rapprochaient en suivant le rivage.

Les ombres des premiers cavaliers se matérialisaient, tels des chevaliers apocalyptiques éclairés par les flammes de l’incendie non maîtrisé.

De l’autre côté de l’étang, le brasier s’élevant des cabanes et se réfléchissant sur l’eau et les parois des colonnes granitiques créait un spectacle exceptionnel, grandiose.

Mais l’ Anglais n’avait pas le temps, ni même l’idée, de s’extasier ou de s’attarder dans cette contemplation.

- Ce sont mes frères, exulta soudain Stich en se hissant sur la rive.

- Il agita les bras devant les sabots des montures de tête. Le premier se cabra. Les guerriers avaient levé leurs glaives et leurs haches.

- Stich ! s’exclama l’un des soldats rouges. Que fais-tu là ? Qui est cet homme que je ne connais pas mais qui porte notre uniforme ?

- Il m’a sauvé plusieurs fois la vie. Les Wuds m’avaient capturé.

- Mais pourquoi porte-t-il notre uniforme ?

- Il vous expliquera lui-même. Mais ne perdons pas de temps ici.

Au même instant, un hurlement strident déchira le silence du sous-bois. Une masse hirsute jaillit des arbres, immédiatement suivie de plusieurs autres. Ils tombèrent sur les cavaliers gestrides, trop compacts pour être réactifs. Les chevaux se télescopaient, tandis que les guerriers chevelus empêchaient leurs adversaires de réagir et de s’échapper.

Coincé entre plusieurs montures, Blade avait déjà fort à faire pour éviter d’être piétiné par les sabots ou écrasé par l’arrière-train des chevaux.

Une frénésie presque palpable s’était emparée des belligérants. Les adversaires fouettaient l’air avec leurs armes, frappant quasiment à l’aveuglette. L’Anglais sentait l’odeur mêlée de vase, d’humus, de sueur et de sang. Et l’humidité de la nuit se déposait comme un voile sur les adversaires.

Des membres tombaient dans la poussière sans que l’on puisse identifier leur propriétaire. À côté de lui, Blade sentit un corps s’effondrer après avoir poussé un semblant de cri aussi inarticulé qu’avorté. Instinctivement, il essaya de retenir la forme qui chancelait.

–  Stich !

Le Karlin venait d’être transpercé du sternum aux lombaires. Son corps souillé d’hémoglobine glissa lentement vers le sol.

Il n’y avait plus rien à faire pour lui et le combat continuait. Les Wuds lançaient des hurlements sauvages pour accompagner le moindre coup porté.

En restant plus longtemps au sol, Blade ne survivrait pas, qu’il finisse écrasé ou transpercé. Il s’accrocha à l’encolure d’une monture qui venait de perdre son cavalier et se jeta sur le dos de la bête.

Déjà il ne restait plus qu’une infime poignée de Gestrides. Les « réguliers » incapables de manœuvrer se faisaient tailler en pièces. L’as du MI 6 donna de grands coups dans les flancs de son cheval pour l’arracher à ce piège. L’animal était terrorisé et poussait des hennissements auxquels ses frères répondaient sur le même ton. Le Terrien évita de justesse la lame d’une épée, puis celle d’une hache. Malhabilement dans cette obscurité, il tenta d’attraper une arme, mais tous ses essais furent vains.

Enfin, il parvint à s’approcher de l’extérieur de la nasse et dans un ultime effort, ponctué par un coup de talon plus fort que les autres, son cheval bondit et s’échappa à l’instant précis où un coup de glaive allait lui trancher les jarrets. L’homme et la bête s’enfoncèrent dans la nuit au triple galop. Les cris des Wuds s’estompaient dans son dos. À pied, ils n’avaient pas cherché à lui courir après. Mais il perçut immédiatement le bruit d’autres chevaux, à très faible distance de lui. Richard Blade croyait même sentir les naseaux des bêtes sur son dos.

Il se retourna. Quatre Wuds – et quatre seulement – étaient parvenus à se sortir de l’embuscade en profitant de la trouée ménagée par le voyageur des multi univers. Les deux premiers l’encadraient, tandis que les deux autres suivaient juste derrière.

L’homme de tête, servi par un destrier plus puissant, se porta à la hauteur de l’Anglais et attrapa les rênes de sa monture. Blade voulut réagir, mais il sentit la pointe d’un glaive lui titiller les côtes. Le deuxième soldat rouge l’avait également rejoint. Sans arme, avec un cheval moins véloce, il ne servait à rien de vouloir s’échapper. Et peut-être qu’il allait pouvoir en apprendre davantage, voire sauver sa peau, dans le camp du lampater Kerlan.


 CHAPITRE IV

Lorsque Blade atteignit l’orée du bois, les premiers feux du jour pointaient déjà au-dessus des arbres. La forêt était immense et presque inextricable. Seul, il aurait assurément connu les plus grandes peines pour s’y repérer. Non loin de Dorp, les survivants de l’attaque désastreuse s’étaient regroupés. Sans un mot, sans un regard, ils s’étaient mis à chevaucher de concert. Rapidement, le rythme de leur course s’était harmonisé et ils avaient formé des colonnes comme l’armée de métier ordonnée, disciplinée, qu’ils paraissaient constituer. En tête, des éclaireurs appartenant ostensiblement à une autre tribu barbare menaient la troupe dans ce dédale vert où ne se matérialisait pas le moindre chemin.

Dès qu’ils jaillirent hors des taillis, une grande étendue vallonnée et légèrement boisée s’offrit à leurs regards. Des petites rivières s’y lovaient paresseusement, tandis que des concrétions rocheuses affleuraient par endroits. Et au loin, dans les dernières brumes de la nuit, on croyait discerner les ondulations d’une mer.

En d’autres circonstances, Blade aurait pu se perdre dans la contemplation de cette merveille naturelle. Mais le reste du groupe ne parut pas prêter la moindre attention au spectacle somptueux. Il fila en descendant la petite déclivité. Le périple dura encore une bonne heure. La troupe était parvenue sur le rivage que bordait une dune herbeuse, balayée par une douce brise. Les chevaux galopaient dans le ressac en soulevant une délicate écume.

Quand soudain, au détour d’un promontoire, ils aperçurent cent bannières et oriflammes claquant dans le vent. Des trompes de cuivre sonnèrent l’alarme. Alors que la compagnie défaite franchissait l’enceinte, une foule nombreuse se pressa vers elle pour courir aux nouvelles. Mais les mines décomposées, hagardes, les tenues déchirées, les armes fatiguées, les membres meurtris, les plaies béantes, le sang couvrant bêtes et hommes, parlaient pour eux. Et c’est dans un silence de mort que l’équipée progressa vers le périmètre intérieur du lampater.

Tétanisées par le revers manifeste que venaient de subir leurs hommes, les forces « rouges » ne prêtaient pas attention à l’étranger qui chevauchait au milieu d’eux.

L’intérieur du camp était impeccable. Il ressemblait à l’image polychromée idéale que l’Anglais pouvait se faire d’un camp de l’armée romaine de César ou Pompée. Les tentes s’alignaient au cordeau. Les armes étaient parfaitement rangées sur les chevalets. Des femmes et des enfants se mêlaient même dignement aux guerriers. Certains avaient peut-être perdu un père, un époux, mais personne ne manifestait la moindre peine ostentatoire.

Le contraste avec les barbares de la forêt était saisissant. Mais Blade avait trop voyagé dans les différentes dimensions pour ne pas savoir que l’ordre et la propreté n’étaient pas forcément synonymes de valeurs et d’honneur.

Progressivement, les cavaliers ayant survécu à l’expédition quittaient la colonne et partaient rejoindre leurs camarades à l’intérieur du camp. En parvenant devant le secteur du souverain, il ne restait plus qu’une demi-douzaine de raiders. L’enceinte intérieure de Kerlan était à peine marquée par une petite palissade de bois d’environ un mètre de haut. Mais sa superficie occupait une bonne partie du village de tentes.

L’agent du MI 6 se leva légèrement sur ses étriers pour regarder par-delà l’enceinte du camp.

On n’apercevait pas de forêt dans les alentours immédiats. Alors soit ils avaient amené les madriers de loin, soit ils avaient déboisé massivement le secteur pour dresser leurs quartiers.

À l’entrée de l’espace du souverain, le passage était gardé par six colosses. Leur poitrine paraissait prête à s’extraire de leur pourpoint ajusté à l’extrême. Les cavaliers mirent pied à terre. Alors que Blade tardait à suivre le mouvement, une escouade d’une dizaine de soldats en uniforme vert s’approcha de lui. Le chef de la section l’invita fermement à descendre de sa monture.

Puis, tandis que quatre cavaliers de l’expédition attendaient dehors, leurs deux officiers, deux bannerets, s’avancèrent vers l’immense tente aux bandes rouges et blanches qui trônait droit devant eux. Sur la droite, une sorte d’autel se dressait au sommet d’un petit monticule doté d’un étroit escalier à degrés faits de planchettes. Le symbole zébré qui ornait leurs uniformes était planté à côté sous la forme d’une longue tige de fer.

En pénétrant dans la tente, l’atmosphère changeait radicalement. Autant le climat était rieur dehors, autant l’intérieur était pesant, lourd, oppressant. Et dès le seuil, cette sensation était palpable.

Les deux survivants de l’offensive entrèrent en courbant la tête. S’ils avaient pu la rentrer dans leurs épaules, ils l’auraient fait. Avant même que Blade ait pu se glisser à son tour dans la tente, il entendit une voix forte retentir et pratiquement faire voler les pans de la toile. Ou tout au moins fut-ce l’impression que ressentit l’agent secret tant le timbre de la voix paraissait propre à provoquer des cataclysmes. L’homme éructait tellement que l’as des services secrets britanniques eut un mouvement d’hésitation. Mais la poigne de l’un de ses gardiens le poussa en avant.

Un orifice dans le sommet du chapiteau dispensait une timide lueur. Curieusement, l’étoffe utilisée pour le pavillon ne laissait pratiquement filtrer aucune lumière.

À vue de nez, Blade dénombra une quarantaine de présents. La plupart étaient plongés dans la pénombre. Mais à l’autre bout de l’espace, un homme siégeait sur son trône. Il était encadré par quatre autres dignitaires, dont une femme à sa gauche.

On ne percevait pas un seul chuchotement. Le climat était électrique.

–  Que s’est-il passé ? gronda de nouveau le lampater en se soulevant de son fauteuil et en frappant l’accoudoir de son poing. Comment toute une unité de mes meilleurs hommes a-t-elle pu se laisser ainsi défaire ?

Les deux officiers courbaient l’échine. Ils se seraient glissés sous le tapis épais qui recouvrait le sol s’ils avaient pu.

« Alors, répondez », insista Kerlan.

- Nous étions mal renseignés, commença l’un des deux combattants malchanceux.

Il avait l’air relativement jeune pour un officier d’élite. Presque totalement tonsuré, il n’avait conservé qu’une petite touffe de cheveux en avant de son front qu’il avait maintenant dégagé après avoir enlevé son casque.

- Mal renseignés ! tempêta le chef suprême de l’armée gestride. Mal renseignés ! Et quand bien même ! Vous deviez avoir l’avantage de l’expérience et de la surprise. Et la mort de l’un de leurs grands Alugands avait dû les démoraliser. Car un de leurs prêtres a bien été tué, n’est-ce pas ? Un messager est venu me le rapporter.

L’officier acquiesça de la tête.

- Nous n’aurions peut-être pas dû nous attaquer si vite à leur sanctuaire. Nous étions mal préparés et connaissions trop peu la configuration des lieux.

–  Vous savez pourquoi nous devons agir vite. Mais maintenant, les choses vont forcément être plus difficiles. Ils vont être sur leurs gardes.

Kerlan était descendu de son estrade. Il leva le bras prêt à frapper le premier des deux officiers.

« Rahhh ! Je ne sais pas ce qui me retient. »

Et soudain, suspendant son bras en vol, il parut remarquer Blade.

« Et celui-là, qui c’est ? Il n’est pas de chez nous. »

–  Il aidait l’un de nos hommes à se sauver, expliqua le banneret. Notre soldat, Stich, avait été pris par les Wuds au cours de l’après-midi et lorsque nous avons dû rompre le combat, nous sommes tombés sur eux. Celui-là lui avait permis de traverser le lac et quand nous-mêmes avons été pris à partie par des barbares, il les a affrontés et s’est enfui avec nous.

- C’est peut-être un espion.

–  Il n’a pas l’allure des Wuds non plus, Seigneur, plaida l’officier.

- Allons, parle. Qui es-tu ? D’où viens-tu ? grommela le lampater en venant se promener sous le nez de Blade.

Debout, l’empereur des Karlino-Gestrides faisait près d’une tête de moins que l’Anglais. Il avait un visage émacié, terne, de longs doigts noueux prolongeant de grosses mains.

Avant de répondre, l’homme de la dimension N jeta un regard vers l’estrade. Particulièrement sur la femme. Son allure contrastait avec celle de la plupart des autres assistants. Sous des cheveux blonds, elle arborait un regard noble, fier, avec un soupçon de dureté. Mais, même assise, elle affichait une grâce altière que trahissait son port. Sa longue robe-cape rouge se déversait de chaque côté de son fauteuil.

- Réponds, étranger ! Qui es-tu ? le rappela à l’ordre la voix de Kerlan.

- Je m’appelle Blade. Richard Blade. Je viens d’Angleterre.

–  Connais pas.

- C’est un pays très lointain. Je voyageais avec des camarades pour un périple d’étude. Ma souveraine, Elizabeth, nous avait envoyés. Seulement nous avons été attaqués et dépouillés. Tous mes camarades sont morts. J’étais encore nu, lorsque j’ai assisté à une altercation entre vos hommes et les Wuds. C’est là que leur prêtre a été tué. J’ai cru pouvoir emprunter un uniforme à l’un des vôtres qui avait été tué. Mais c’est à ce moment que les Wuds sont revenus et qu’ils m’ont pris pour quelqu’un de chez vous. J’ai aidé à sauver votre soldat Stich qu’ils s’apprêtaient à mettre à mort. Et ils s’apprêtaient à me juger lorsque vos hommes ont attaqué leur village. Profitant de la confusion, j’ai pu m’échapper, libérer Stich, et la suite, votre officier vient de vous la dire.

- Ton histoire n’a aucun sens, l’ami, rétorqua le souverain. Par qui as-tu été attaqué dans la forêt ? Les Wuds t’auraient tué avant de te déshabiller, fit-il remarquer.  

Blade était bien conscient de ne pas être particulièrement convaincant sur ce point. Et pour cause.

- Je vous l’ai dit, noble Kerlan, je suis étranger ici. Je ne connais pas les bandits qui nous ont volés.

- Et ton peuple d’Angleterre, croit-il en Yiva ?

- Nous ne connaissons pas Yiva.

Un murmure parcourut l’assemblé. Kerlan se retourna vers les dignitaires de son estrade. Un homme en bure grise, décharné, le contemplait impassible.

- Qu’en penses-tu, Venneg ?

L’individu à tête de vautour lui répondit.

- Il nous reste bien des peuples à sauver, seigneur Kerlan. Il serait bon que cet homme nous parle plus abondamment des siens. En attendant, pour vérifier la véracité de ses dires, nous pouvons peut-être le soumettre au dit de Yiva.

- Oui, bonne idée. Le dit de Yiva, approuva l’empereur. Et cela changera l’esprit morose de mes hommes.

Blade fut poussé dehors. De retour sur le sable du camp, la clarté l’aveugla et il cligna plusieurs fois des yeux. On le traîna jusqu’à une arène sommairement dressée. Une palissade délimitait un périmètre à l’intérieur duquel on jeta l’étranger.

L’Anglais tomba dans la poussière. Sur des gradins rudimentaires, une partie des soldats s’empila, tandis que Kerlan et ses principaux acolytes prenaient place dans une loge. En se relevant, Blade aperçut la femme et le sec Venneg.

–  Tiens, lui cria un rouge en lui lançant une sorte de lasso terminé par une petite boule. Tu vas en avoir besoin.

Le Terrien vit le haut de l’enceinte se hérisser de têtes de lances que brandissaient vers lui les guerriers du lampater.

L’agent secret regarda tout autour de lui. Il ne se passait rien. Les guerriers gestrides l’invectivaient, mais il ne comprenait pas ce que l’on pouvait attendre de lui. Devait-il tenter de s’échapper ?

Soudain, il perçut un grattement qui paraissait venir du sol, puis immédiatement, avec un grincement, une partie de la clôture s’effaça.

Alors il vit apparaître une créature hideuse, une sorte d’hydre à trois têtes, à la carapace brune et à six pattes qui se précipitait vers lui.

Le Britannique se cala fermement sur ses jambes, bras écartés. Il comprenait maintenant ce qu’était l’épreuve. Il ne manquait que le feu s’échappant de la gueule du monstre pour que le cauchemar fût total. La créature grattait le sol. Ses feulements rauques rappelaient le souffle asthmatiforme d’une forge. Quatre pattes lui permettaient de se positionner sur le sol et les deux autres s’activaient comme des bras terrifiants et griffus.

La bête se jeta sur le Terrien de la dimension N. Celui-ci n’eut que le temps de plonger à terre et de partir dans un roulé-boulé qui l’envoya choir contre la palissade sous les hurlements et invectives de la foule. Brutalement, il sentit des piqûres dans les côtes. Les soldats le repoussaient avec la pointe de leur lance vers le centre de l’arène. Déjà, le monstre revenait. L’une des gueules béantes frôla le bras de l’agent spécial. Le tissu se déchira sous l’effet des crocs acérés et un morceau d’étoffe arraché resta entre les lèvres de l’hydre.

Une tête du léviathan restait en permanence dans l’axe de sa proie. En somme, Blade se fatiguait trois fois plus vite que le monstre. Et encore, il se demandait si la bête pouvait s’éreinter.

Pour l’instant, l’affrontement se résumait à une course-poursuite-passes tauromachiques. Mais le « gladiateur » forcé réalisait qu’il était temps de passer à une stratégie, s’il voulait s’en sortir. Il n’y avait pas trente-six solutions : dans sa main, il serrait la corde équipée de son contrepoids. Il pouvait s’en servir pour lui attraper les pattes. Mais ça ne lui donnerait pas grand-chose. Les têtes risquaient de l’attraper dans la manœuvre et il avait toutes les chances de perdre son cordon s’il restait accroché à la patte de la bête.

Il fit tournoyer sa masse comme une fronde. Vite, de plus en plus vite. La créature à trois têtes se rapprocha et lança ses gueules sur Blade. La première tête rencontra le vol de la boule. L’avant du museau se fracassa. Des morceaux d’os et de dents volèrent dans une projection de sang. L’impact avait à peine ralenti la course de la boule. Mais elle n’avait pas davantage détourné la trajectoire de l’hydre. En revanche, elle l’avait violemment excité. Un flot ininterrompu d’hémoglobine se déversait de la face blessée sur le sable de l’arène.

Rapidement, avant que son adversaire eût pu se ressaisir, Blade re moulina sa masse, visant la même tête éventrée. Cette fois, le crâne se fracassa avec de sinistres craquements. Une certaine euphorie sanguinaire s’était emparée de l’homme du MI 6. Sans s’interrompre, il s’acharnait sur le moignon de cou, affalé sur le sol, sur cette bouillie de cervelle, de sang et d’os qui gisait pitoyablement. Habilement, il tenait à distance les deux dernières têtes en faisant tourner de manière ininterrompue sa corde comme une hélice. La bête était comme folle. Elle effectuait des bonds hystériques d’un bout à l’autre de l’enceinte. L’homme n’entendait pas les cris fanatiques de l’assistance tendant à exciter davantage l’animal et, parfois, à encourager 1e courageux étranger.

 

Blade ! Je m’appelle Richard Blade ! se répétait-il pour se donner du courage. Ce serait trop bête de crever ici.

Pour donner de l’ampleur à ses mouvements, il enleva sa tunique.

Avec l’énergie du désespoir, il rassembla toutes ses forces pour s’acharner sur les faciès menaçants. Son bras droit moulinait sans arrêt ; la boule formait des huit arrachant centimètre après centimètre de carcasse léviathanesque. Du bras gauche, il s’équilibrait, se réceptionnait de temps en temps sur le sable, mais prenait garde à ne pas frôler – ou tout au moins aussi rarement que possible – les écailles tranchantes de la carapace.

Blade sentait un sang poisseux lui recouvrir le corps et le visage. L’homme visa la tête de droite déjà largement entamée. Lorsque le parcours de sa boule fut arrêtée par le membre avant droit du monstre. D’un mouvement violent accompagné d’un grognement sauvage, la créature envoya voler l’arme rudimentaire à l’autre bout de l’enceinte.

Déséquilibré, l’Anglais avait chuté en glissant sur le sable. Il sentit sur son dos le souffle chaud de « l’animal ». Sans le regarder, il bondit puissamment en avant et, au dernier moment, il roula sur le côté, conscient que l’hydre allait se précipiter droit sur lui. La masse de la bête le frôla et vint s’écraser contre la palissade. Des guerriers basculèrent en arrière les uns sur les autres.

L’un des soldats avait laissé tomber sa lance dans l’arène. Le voyageur interdimensionnel se hâta d’attirer le dragon de l’autre côté de l’espace circulaire, avant de revenir sur ses pas. Des soldats étaient déjà en train de récupérer la lance avec leurs propres armes, des griffes et des javelots. In extremis, le prisonnier récupéra le long pieu ferré.

Blade était dégoulinant de sueur, de sang. Le sable formait une espèce de croûte sur son corps et ses vêtements. Rapidement, il ramassa sa tunique rouge étalée sur le sol. Il s’en servit comme d’une cape contre le monstre. D’un premier coup de lance, il parvint à crever l’œil droit de la tête gauche de l’hydre. Mais cela n’eut pour effet que de l’exciter davantage.

Tout autour de l’enceinte, les Karlins tendaient à bout de bras leurs épieux pour repousser le gladiateur vers le centre de l’arène.

L’agent du MI 6 sentait qu’il était temps de passer à une phase décisive. Ses forces commençaient à lui manquer. Et le moindre défaut d’attention avait toutes les chances de lui être fatal.

Or ce fut plus par réflexe que par réelle stratégie qu’il introduisit la pointe de sa lance dans une des gueules de la bête et qu’elle ressortit par l’autre côté du crâne. Mais la hampe se brisa net et Blade ne se retrouva plus qu’avec une courte baguette inutile.

Le monstre rua, trépigna, barrit de plus belle. Ses pattes griffues labouraient le sol en soulevant des nuages de poussière. Sous l’ effet de la douleur, il avait momentanément oublié sa proie. Son corps semblait animé de la danse de Saint-Guy, sa tête blessée s’agitant en tous sens pour extraire le pieu brisé.

Les deux genoux à terre, les mains sur les cuisses, mais l’œil aux aguets, Blade reprenait son souffle sous les huées de l’assistance.

La tête transpercée du reptile antédiluvien – à supposer qu’il y eût d’ailleurs un déluge dans cette dimension – peinait de plus en plus à se dresser au-dessus du sol. Et bientôt, elle traîna à terre comme la première pulvérisée. Les mouvements de la créature n’en étaient que plus difficiles.

Alors Blade se redressa. Il courut vers la corde à boule qui gisait sur le sable. Il roula pour éviter les lances, mais ne put éviter la morsure de l’une des lames, même si, pris dans l’action, il ressentit à peine la piqûre.

La boule tournoyait si rapidement qu’elle émettait une sorte de sourd vrombissement. De toute la puissance de ses jambes, Blade arriva sur l’hydre et pulvérisa la dernière tête. En esquissant un mortel 8 avec son arme rudimentaire, il revint frapper deux fois le chef du monstre qui se décomposa. Tout le corps de celui-ci fut animé de soubresauts alors que les trois longs cous reposaient sur le sol .

Autour de la palissade, tous les cris s’étaient tus. Un silence religieux pesait sur l’assistance tétanisée. Manifestement, les Karlins ne s’attendaient pas à cette issue. L’Anglais restait là, immobile près du cadavre de l’animal encore secoué de spasmes.

Et maintenant, qu’allait-il se passer ? Il releva la tête vers les soldats qui le fixaient. Puis il se tourna vers le lampater. Celui-ci affichait une mine hésitant entre le décomposé et le perplexe. À côté de lui, la femme blonde arborait un énigmatique petit sourire en coin.

Quelques secondes stressantes s’égrenèrent.

- Que fait-on de lui, Seigneur ? demanda enfin l’un des adjoints de Kerlan.

- Il a triomphé, rétorqua le jeune officier qui avait ramené Blade de Dorp. Yiva nous a signifié que l’étranger disait vrai. Nous devons l’écouter et le laisser libre.

–  Il n’en est pas question, tonna un petit homme fluet en toge grossière dont la capuche avait été rejetée en arrière.

Autour du cou, il arborait un gros médaillon représentant le symbole des Karlins. « L’homme a eu de la chance. Rien ne prouve qu’il dise vrai. D’ailleurs tout son discours est émaillé de mensonges. »

Un grand nombre de cris rageurs lui répondirent en écho et les poings se dressèrent en direction de l’agent secret. L’épreuve à laquelle il s’était prêté à son corps défendant n’avait apparemment pas réglé la question de son devenir.

Le lampater gardait le silence sans lâcher le gladiateur involontaire des yeux.

- Livre-le-moi ! lâcha soudain la femme. Je le surveillerai avec ma garde. Tu as sans doute autre chose à faire avec tes hommes. Et si je peux glaner des informations utiles, je te les rapporterai.

Le souverain abandonna enfin sa contemplation figée de son prisonnier, pour reporter son regard sur la blonde inflexible.

- Pourquoi Styla ?

- Cet homme m’intrigue. Et je veux pouvoir me rendre utile. Dans tes combats, je ne peux pas faire grand-chose. Mais là, je suis sûr de pouvoir agir.

Le souverain se caressa plusieurs fois le menton en plissant les yeux avant de trancher :

- C’est bon, ma chère. L’homme est confié à ta garde. Veille bien sur lui.

- Tu n’y penses pas, Kerlan, fulmina le dénommé Venneg. Cet homme doit être exécuté. Ne nous encombrons pas d’espions potentiels.

- J’ai pris ma décision, claqua le lampater. Elle est irrévocable. Tu le sais bien.

Le prêtre furieux tourna les talons et s’éloigna de l’arène en compagnie de ses collègues.

Les uns après les autres, les soldats quittèrent à leur tour l’enceinte. Le spectacle était terminé.

Cinq minutes plus tard, Blade se retrouvait dans la tente de la dénommée Styla.

Couché nu sur un divan, affalé sur le ventre, les paumes superposées sur un petit coussin et sous sa tête, Blade récupérait de l’épreuve qu’il venait de subir. Les yeux fermés, il pouvait sans peine percevoir la différence subtile d’ambiance qui régnait dans ce tabernacle à celle du reste du camp. En ouvrant légèrement une paupière, il vit qu’une certaine magnificence contrastait avec le décor prévalant chez le lampater. De riches étoffes étaient tendues le long des parois qui reproduisaient des scènes frivoles et rurales, des tableaux de vénerie et des hauts faits mythologiques.

Des encens délicats venaient frôler les narines, tandis qu’une fluide brume de vapeur flottait autour de vasques de bain. Des jeunes femmes s’activaient.

Il sentit des mains s’affairer sur son dos et il referma les yeux.

Des doigts habiles faisaient courir des onguents le long de ses membres meurtris. À peine un picotement marquait rapidement les passages sur les plaies. Mais son dos avait peu souffert, en dehors d’un ou deux coups de piques karliniennes. Les jambes et les bras avaient en revanche été soumis à plus rude épreuve. Mais les essences qu’on lui appliquait apaisaient instantanément les blessures, tout en paraissant engourdir ses muscles. Les herbes utilisées devaient posséder un pouvoir anesthésiant et antiseptique.

Il ne manquait que la musique pour que l’agent du MI 6 puisse se croire projeté dans quelque palais antique.

Derrière lui, il sentit subtilement un mouvement. À peine une fraction de seconde, les mains quittèrent son corps et d’autres les remplacèrent. D’autres qui étaient aussi douces, mais différentes, avec peut-être un soupçon d’autorité, de maîtrise. Et la femme – la nouvelle masseuse – dégageait une fragrance indéfinissable plus délicate, plus sensuelle.

Bientôt, des lèvres vinrent se mêler à la caresse des doigts. Elles suivaient la colonne vertébrale du blessé qui se laissait faire, bien décidé à faire durer aussi longtemps que possible ces… soins.

L’homme rouvrit un instant les yeux. Dans son champ de vision, il n’apercevait plus une seule servante.

–    Tu es courageux, étranger, commença la femme.

Le Terrien reconnut le timbre de Styla. « Blade, c’est comme ça que tu as dit t’appeler ? »

Après un marmonnement de contentement accompagné d’un sourire, il acquiesça nonchalamment de la tête.

Les caresses se firent plus précises. La masseuse laissa négligemment sa main plonger entre les jambes à peine serrées de son « patient ». Celui-ci les écarta un peu plus pour qu’elle pût mieux lui « traiter » l’intérieur des cuisses.

« Je ne suis pas ton ennemie. Tu peux me faire confiance. »

–  Tu as pourtant dit à Kerlan que tu allais essayer d’obtenir toutes les informations que tu pouvais.

- En as-tu à révéler ?

- Pas que je n’ai déjà dites. Pas en tous les cas qui soient le fait d’une dissimulation ou d’une intention malfaisante à votre endroit.

–  J’en étais certaine, Blade. Mais ta force m’a impressionnée et je ne crois pas qu’un homme aussi fort et aussi bien charpenté puisse être un simple marchand.

- Je n’ai jamais dit que j’en étais un. Je suis un scientifique, un chercheur qui aide ma souveraine à mieux connaître les mondes.

–    Est-elle belle ta reine ? lui demanda Styla en déposant un baiser dans son cou puis en faisant remonter ses lèvres jusqu’à l’arrière de son oreille droite pour la titiller du bout de la langue.

–  C’est ma reine, répondit Blade sur un ton faussement outré. Et elle va sur ses quatre-vingts ans.

La femme éclata d’un rire cristallin.

–  Je comprends.

Puis elle ajouta : « Et moi comme souveraine, je te plairais ? »

Il se retourna pour se mettre sur le dos, sans rien dévoiler du désir que son « infirmière » avait fait naître par ses caresses. Blade crut que les yeux de Styla allaient sortir de leurs orbites. S’il pouvait se sentir quelque peu flatté par cette réaction de la femme, l’Anglais supposa surtout qu’elle n’avait pas dû laisser libre cours à sa libido depuis longtemps. Il l’attira vers lui d’un geste violent et mâle et l’étreignit. Leurs lèvres se mêlèrent et il plongea sa langue entre les mâchoires de sa conquête qui les desserrait lentement. Elle n’était manifestement pas habituée à de tels assauts.

Son corps résistait quelque peu.

Des deux mains, elle parvint à se dégager et à repousser le torse de son assaillant.

–  Je suis l’impératrice, se défendit-elle avec une certaine énergie.

–  Cela n’en sera que meilleur, sourit son conquérant en l’enlaçant de plus belle.

–  Noooon, cria-t-elle sans mettre beaucoup d’énergie dans sa voix.

Puis elle céda. Blade caressait le corps de la splendide blonde qui n’avait plus sur elle que sa robe fluide, presque transparente. Il lui arracha le mince vêtement et la renversa sur la couche. Rarement, dans les différentes dimensions visitées, il avait vu un corps aussi bien constitué. Ses seins pointus semblaient une invitation à l’amour, voire à la luxure. Il semblait étonnant qu’elle ait pu se retrouver en état d’insatisfaction sensuelle. Mais il se décida à rattraper le temps perdu et à lui faire oublier ses frustrations.

Il se mit à lui entourer l’aréole gauche du bout de la langue, puis à lui mordiller le téton.

Maladroitement, la femme tâtonnait des deux mains pour tenter de s’emparer de la virilité triomphante de son amant. Elle avait cédé et s’offrait maintenant sans retenue à lui. Lentement, tout en lui massant la nuque, il descendit le long de son ventre en déposant baiser après baiser. Atteignant son nombril délicatement ourlé, il s’y attarda un moment, en portant la jeune femme au bord du précipice de l’extase. Elle n’était plus en mesure de faire quoi que ce soit, mais se tortillait sur le canapé en se mordant le poing droit, les yeux fermés. Son autre main battait l’air.

Un instant, Blade crut qu’elle pleurait, tant elle gémissait. En interrompant ses caresses orales, il la regarda : des petites larmes s’étaient formées au coin de ses yeux.

Mais des deux mains, elle lui reposa sa tête sur son ventre et il reprit le cours de ses baisers. Du bout de son index baguenaudant entre les cuisses de sa compagne, il sentit à quel point le désir la terrassait. Elle n’était plus que fluide : Dahud-Ys attendant que Teutatés le rouge vienne combler les vannes ouvertes de la cité du plaisir. Mais il ne s’y résolut pas immédiatement. D’abord, il préféra venir goûter les sucs de la souveraine à la source. Avec tout le talent qui le caractérisait, il vint, tel une abeille butiner la fleur ouverte de sa belle. Celle-ci poussa un cri aussi strident que violent qui arrêta net le mouvement de l’agent spécial. De peur qu’elle n’alertât tout le camp, il lui mit sa main contre ses lèvres.

–  Non continue ! Je t’en prie, gémit-elle.

Il s’exécuta pour l’amener rapidement aux marches de la jouissance. Son corps parcouru de spasmes trahit la nouvelle tempête qui allait la submerger. Sans interrompre son ouvrage, il vint de nouveau lui bâillonner la bouche de sa main droite. Mais dévastée par une onde de plaisir remontant le long de sa colonne vertébrale comme une lame de feu, elle lui mordit la main jusqu’au sang en poussant un gémissement sauvage étouffé.

Oubliant sa douleur, Blade pensa qu’il avait bien fait de l’empêcher in extremis de crier.

En pivotant, il vint se placer opportunément devant la bouche de sa fantasmatique maîtresse tout en continuant de lui administrer sa plus sensuelle caresse buccale. Lentement, avec une certaine maladresse due à son évidente inexpérience, Styla s’appliqua à laisser sa bouche aller et venir le long du membre dressé. D’abord, elle le mordit plusieurs fois malencontreusement, mais elle comprit vite ce que l’homme attendait d’elle et ce qui lui faisait plaisir. Et rapidement, elle mit la même adresse à le caresser oralement qu’elle parvenait à masser son dos quelque temps plus tôt.

Tout en s’abandonnant au délice de la bouche de l’épouse de Kerlan, Blade prit garde à guetter les ondulations de son corps pour repérer l’instant où elle succomberait à l’appel de ses sens : il ne tenait pas spécialement à se retrouver amputé du fait de l’incapacité de sa maîtresse à réprimer la sauvagerie de ses instincts.

 

Le rythme des ondulations s’accéléra de nouveau et intuitivement, 1e cavalier sentit que le moment était venu de s’arracher. D’un puissant mouvement du bassin, il s’évada du fourreau buccal, provoquant un début de mécontentement de Styla. Mais, sans aide, il vint brusquement se glisser à l’intérieur de l’intimité de l’impératrice qui se mit à glousser, à l’étreindre et à lui griffer le dos. Les blessures encore à vif se rouvrirent de plus belle, engendrant des grimaces de douleur de Blade. La femme s’en rendit compte et calma ses ardeurs en caressant le dos de son compagnon. Le ballet de leurs corps s’enfiévra et ils basculèrent du divan par terre.

Les deux amants éclatèrent de rire et reprirent leur tâche amoureuse.

Préparé par les massages et les caresses manuelles et buccales des différentes femmes s’étant succédé à son chevet, le Britannique ne put résister longtemps. Il se répandit dans le corps de Styla en fermant les yeux.

— Non, reste encore, marmonna-t-elle alors qu’elle sentait que le vainqueur de l’hydre allait basculer sur le côté.

Il s’exécuta, pesant de tout son corps sur la gracile lampaterine qui ne paraissait pas en souffrir.

Ils restèrent ainsi de longues minutes. Blade avait presque lentement glissé dans un sommeil réparateur après l’affrontement du monstre, puis de cette furie amoureuse.

–  Je ne m’étais pas trompée, dit enfin la femme en s’extirpant de sous le corps de son amant.

Blade roula sur le dos et elle se mit à lui caresser doucement le torse. « Tu es un combattant exceptionnel et un amant hors-pair. »

–  C’est pour ça que tu as voulu me prendre sous ta garde, supposa-t-il.

–  Bien sûr. Kerlan ne m’a quasiment jamais touchée. Tu as vu dans quelle austérité il vit. Je l’ai longtemps soupçonné de se rattraper avec ses servantes et ses prisonnières dans les terres qu’il conquiert. Mais je ne crois même pas.

- Peut-être préfère-t-il les hommes ? imagina Blade en se demandant comment un homme normalement constitué pouvait résister devant la splendeur d’un tel corps.

- Je ne crois pas. Il est simplement en proie à ses délires mystico-religieux et, bien qu’il s’en défende et tente de s’y soustraire, il est tout de même entre les mains de Venneg et de ses sbires, tous dévots de Yiva. Depuis qu’ils sont arrivés, l’atmosphère de la cour a bien changé. Tout est devenu d’une tristesse infinie. Plus rien d’autre ne compte que le service de Yiva et la conversion de toutes les populations.

- Pourtant tu semble vivre dans un certain luxe bien différent de ce que j’ai pu voir dans le reste du camp.

- C’est sa seule concession. Je l’ai exigée et il n’a pas osé s’y opposer, malgré la fureur de Venneg et des siens. Mon père est puissant. C’était un allié des Wuds, même leur suzerain, mais, pour l’instant, il est resté neutre et je pense que Kerlan n’a pas encore osé l’affronter. Mais je suis certaine qu’un jour il s’y risquera et pour moi, cela signifiera la fin de ma liberté, et peut-être la mort.

- Et alors tu n’as aucun amant en dehors de ton mari ?

- Je te trouve bien indiscret, l’étranger, rit-elle. Mais non, je n’ ai quasiment aucun amant. Pas un Gestride n’oserait vraiment défier le lampater. Ils sont terrorisés. Tellement terrorisés qu’ils font de piètres amants. Deux fois, des officiers s’y sont risqués. Ils l’ont payé de leur vie et leur corps éventré est resté exposé aux vents et aux corbeaux pendant des jours, dissuadant quiconque d’essayer de nouveau.. Cette fois-là, j’ai bien cru que ma dernière heure était venue.

- Pourtant, Kerlan a bien accepté de me confier à ta garde. N’avait-il pas peur qu’une telle chose survienne ?

- Il lui importe davantage d’obtenir des informations. Et il sait que je suis experte pour y parvenir, mais je t’ai dit que tu n’avais rien à craindre de moi.

Blade avait l’habitude de tels discours émanant de créatures ensorcelantes et il ne s’y fiait qu’à moitié.

« En outre, il doit penser que je n’oserai pas susciter sa colère comme la dernière fois et que je me contente de mes servantes. Ça, il le tolère. Ou tout au moins, ferme-t-il les yeux. »

- Pourtant tes cris tout à l’heure devaient être sans ambiguïtés.

La blonde changea soudain de ton.

- Après tout je m’en fiche. Qu’il pense ce qu’il veut, mon corps a soif de membres mâles, ajouta-t-elle en le caressant de plus belle. Et aujourd’hui, il n’a pas les moyens de se battre sur deux fronts s’il provoquait la colère de mon père en me nuisant. Lorsque cette campagne contre les Wuds sera terminée, l’ire de Kerlan – si tant est qu’il ait des soupçons – sera retombée.


 CHAPITRE V

Après ses ébats amoureux, Styla avait fait mine de se désintéresser de Blade et avait disparu.

L’Anglais avait été conduit dans une autre partie de la grande tente de la souveraine. Son pied avait été accroché à une chaîne, elle-même rattachée au montant de l’un des piquets du chapiteau. À côté de lui, une sorte de matelas confortable était jeté sur le sol et de la nourriture lui fut amenée par une jeune fille.

- Comment t’appelles-tu ? lui demanda Blade. Mais la servante ne lui répondit pas. Moins d’une heure plus tard, elle revint avec une cruche d’eau fraîche.

- Tu ne veux toujours pas me dire ton nom ? La question se vit opposer le même mutisme.

Mais au moment de s’éclipser, la fille lui souffla :

- Shalin. C’est mon nom.

Et elle disparut.

Après les différentes péripéties qui venaient de se succéder depuis son arrivée dans cette dimension, Blade raisonna qu’il était temps de passer à la vitesse supérieure et de synthétiser tout ce qu’il savait déjà. Jusque-là, il avait pu découvrir que deux peuples s’affrontaient. Ou à défaut d’être vraiment deux peuples distincts – c’était peut-être un point qu’il aurait à déterminer –, deux croyances opposées. Un schéma classique, en somme. Les partisans d’un dieu unique voulaient éradiquer les traces d’une croyance naturelle polythéiste. Il avait quand même noté que d’autres entités ethniques existaient, et notamment le peuple d’origine de Styla, dont son père était le souverain. Mais ce peuple devait vivre assez loin, puisque toute l’immense forêt semblait aux mains des Wuds, le peuple d’Ostar.

Pour autant, il ne pouvait dire quel camp méritait le plus son concours : les barbares ou les fanatiques de Kerlan et Venneg ? Bien sûr, s’il devait s’en remettre aux choix de son corps… Mais il ne s’était jamais laissé gouverner par sa libido et ce n’était pas maintenant qu’il allait y céder.

Un pan de la toile d’entrée se souleva. L’Anglais reconnut le jeune officier qui était revenu vaincu de l’attaque contre Dorp.

Le Karlin resta planté à l’entrée, observant Blade, sans vraiment oser faire un pas de plus.

« Eh bien entre. N’aie pas peur, l’invita le Terrien de la dimension N. Je ne vais pas te manger. »

Le soldat s’avança jusqu’à la couche de l’étranger.

« Tu me semblais un homme courageux. Et pour être officier commandant un corps d’élite, tu as dû prouver ta bravoure. »

Le jeune homme tonsuré s’assit en tailleur près de Blade.

« Veux-tu boire ? » lui proposa Blade en lui tendant sa coupe, mais l’autre déclina l’offre.

« Tu vas au moins me dire comment tu t’appelles. Toi, tu sais déjà que mon nom est Blade et que je viens d’Angleterre. »

–  Je m’appelle Starbald, soupira l’intéressé. Mais tu te trompes, je ne suis pas un homme de bravoure. Quelle bravoure y a-t-il à massacrer des êtres sans défense ? Quel courage faut-il pour s’en prendre à des peuples qui ne nous ont rien fait ? De quel mérite doit-on se prévaloir quand nous détruisons les traces d’un glorieux héritage après avoir nous-mêmes éradiqué les souvenirs de notre propre tradition ?

- Je te sens bien amer.

- Je le suis, étranger. Je ne comprends plus mes frères ; je ne comprends plus mon peuple ; je ne comprends plus mon souverain, le lampater Kerlan. Cette campagne que nous avons entreprise contre les Wuds n’a aucun sens. Ils étaient tranquilles dans leur forêt, ne gênaient personne, ne faisaient pas de prosélytisme. J’aime le pays d’Ostar, ses arbres, ses forêts, ses rites… J’aime ce peuple. Ses femmes sont belles et ses hommes sont véritablement courageux. Pas nous.

« Nous, nous arrivons avec nos armes modernes pour les défaire facilement et lâchement »

- Pourtant, rappela une nouvelle fois l’Anglais, ils vous ont repoussés.

- Cela arrive. Généralement, ils usent de magie contre nous ou contre leurs adversaires. Mais cette nuit ils n’en ont même pas eu besoin. Nous avons attaqué comme des idiots. Fermold, le général qui commandait l’attaque, a été tué au cours de l’offensive. Rien n’était préparé. Nous avons foncé à l’aveuglette.

- Mais vos chefs disaient tout à l’heure que le temps était compté.

- Ils le disent. Mais jusqu’à quel point n’est-ce pas une justification ?

- Que veux-tu dire ?

- Selon Venneg et ses acolytes, il existe une prophétie chez les Wuds, la prophétie des neuf lunes, qui dit qu’à l’occasion d’une conjonction particulière du ciel, un grand chef pourra recevoir une initiation spéciale et devenir presque invulnérable. Selon Venneg, cette conjonction arrive et ils veulent empêcher ce chef de surgir. En outre, je soupçonne Kerlan de vouloir récupérer à son profit les secrets de cette initiation.

–  C’est classique.

- Peut-être. Mais rien ne prouve la véracité de cette prophétie ni que les Wuds y croient encore et veuillent la mettre en œuvre. C’est pour ça que j’estime qu’il s’agit d’une justification. Les fous de Venneg et de leur dieu Yiva veulent supprimer tout autre culte pour asseoir leur pouvoir.

–  Leur dieu ? Tu ne crois pas toi-même en Yiva ?

Le jeune homme écarquilla les yeux effrayés et regarda tout autour de lui.

- Chut ! Ils ont des oreilles partout. Je suis déjà en disgrâce. Autant que possible, j’aimerais ne pas y ajouter la mort.

- Pourquoi es-tu en disgrâce ? lui demanda incidemment le voyageur inter cosmique.

- Parce que notre offensive sur Dorp a échoué. Kerlan m’a affecté à la garde de son épouse Styla.

- Ce qui n’est pas forcément la tâche la plus désagréable. La lampaterine est belle.

- Trop belle. Trop désirable et trop entreprenante. On a vite fait d’y laisser là aussi sa vie. D’autres chefs de sa garde ont payé pour le savoir.

- Elle me l’a dit.

- Mais je n’avais pas fini de te dire ce qui me gênait dans l’attitude des prêtres de Yiva par rapport à cette prophétie.

- Eh bien, parle.

- En fait, ils s’appuient sur une prophétie astrale pour justifier leur mission. Mais ils condamnent l’astrologie et toutes les pratiques divinatoires. Alors de deux choses l’une : soit ils croient en l’astrologie – et peut-être même la pratiquent-ils – et donc ils ont fallacieusement exécuté ceux qui s’y adonnaient ; soit ils n’y croient pas et il n’y a donc aucune raison pour que celte prophétie se réalise. Par conséquent, nous n’avons pas besoin de persécuter ce peuple.

- Tu as bien analysé l’ami. Mais pourquoi me racontes-tu tout ça ?

–  Je ne sais pas. J’ai senti que je le devais. Nous sommes sur une mauvaise pente. Mais je t’ai jugé honnête. Tu es étranger à nos peuples et à nos querelles. Mais je t’ai vu sauver l’un des nôtres et je n’ai pas eu l’impression que tu condamnais pour autant les Wuds. Tu parais un homme de bien.

–  J ’essaye de l’être. Ce en quoi tu as raison, c’est que je suis un parfait étranger dans votre monde. J’y suis tombé par hasard.


Starbald ignorait à quel point l’expression« tombé » était idoine. « Pour l’instant, je cherche surtout à me faire une opinion et à voir où se trouve la juste cause. Peut-être pourras-tu m’aider. Ce qui est certain, c’est que j’ai presque été aussi mal accueilli chez vous que chez eux. Tous me prennent pour un espion. Mais, au cours de mes voyages d’études, j’en ai souvent eu l’habitude. Certes, les Wuds ne m’ont pas soumis à une épreuve semblable à celle de votre monstre à trois têtes, mais c’est peut-être simplement que votre attaque ne leur en a pas laissé le temps.

« D’un autre côté, je suis ici chez vous, en vie, et, globalement, je n’ai pas été excessivement mal traité pour quelqu’un que l’on soupçonne d’espionnage. »

Les deux hommes se turent et se regardèrent.

« Qu’attends-tu de moi ? lui demanda enfin Blade. »

–  Je ne sais pas. Pas encore. Mais je crois que les heures ou les jours qui viennent vont être décisifs. Nous ne pouvons pas continuer sur la voie qui est la nôtre. Je trouve triste de devoir abattre les dervis. Ils sont porteurs de vie et de sagesse. Je voulais que tu le saches.

Blade se demandait si le jeune officier pouvait être digne de confiance. Pour être arrivé au poste où il se trouvait, il avait dû donner des gages de fiabilité à ses chefs. Mais il est vrai que, avec le temps, l’as du MI 6 avait vu des revirements plus spectaculaires et presque moins justifiés.

- Que penses-tu de Styla ? lui demanda-t-il.

- Dans quel sens ?

–  Je ne te demande pas si ta la trouves belle. Mais est-elle fiable ? Est-elle dévouée à son époux ou pas ? Est-elle fidèle à son père qui est le souverain d’un peuple tiers, d’après ce qu’elle m’a dit ?

- Oui, Ragon, son père, est certainement le souverain le plus puissant du monde connu. Sur ce point, elle ne t’a pas menti.

- Est-elle en bon rapport avec lui ?

- Je ne sais pas. Mais je pense. En revanche, ce dont je suis sûr, c’est que Styla n’est vraiment fidèle qu’à elle-même et à ses désirs. Si son intérêt est de t’aider, elle t’aidera. Si elle veut te trahir, elle te trahira. Elle déteste Venneg et ses prêtres, mais, pour conserver son pouvoir, si elle doit s’allier momentanément à eux, elle le fera.

- Et pourquoi crois-tu qu’elle a voulu qu’on lui confie ma garde ?

- Parce qu’elle te désire. Et ensuite elle te jettera quand elle en aura marre de toi. Mais comme elle n’a pas beaucoup de possibilités d’avoir des hommes ici, peut-être qu’elle voudra te garder un moment.

Finalement, le jeune homme était assez dans le vrai. Jusque-là, il ne paraissait pas avoir menti.

« Ah, bonjour Shalin. »

La jeune fille venait de réapparaître avec des vêtements grossiers, mais propres. Kerlan avait dû demander qu’on ne lui remette plus son uniforme gestride.

« C’est une jeune femme du peuple d’Ostarvol, sais-tu, une jeune Wud. Mais elle a été enlevée il y a très longtemps, lors d’une des toutes premières expéditions de Kerlan. Elle ne doit pas beaucoup se souvenir de son peuple.

« N’est-ce pas Shalin ? »

La jeune barbare rougit en baissant la tête.

–  Tu peux répondre. Personne ne te veut de mal ici, la rassura Blade.

- La nuit, je les vois dans mes rêves, souffla-t-elle presque dans un murmure. Souvent, une femme vient me visiter. Elle dit qu’elle est ma mère. Mais je ne me souviens pas du visage de ma vraie mère. Elle dit que bientôt je les reverrai.

- C’est peut-être vrai, estima l’Anglais.

- Cela veut peut-être dire qu’ils sont morts ou qu’ils vont mourir et que moi aussi je vais mourir.

Évidemment, supposa le Terrien, c’était une hypothèse. La petite Wud venait de se mettre à pleurer.

Au même instant, un soldat rouge fit irruption dans le quartier de Styla. À travers une échancrure de la toile, Starbald l’aperçut et se remit instantanément sur pied.

Une servante entra dans la partie de tente où était cantonné le prisonnier.

–  Le seigneur Kerlan demande à voir l’étranger, dit la domestique humblement.

Starbald sortit une clé dissimulée dans l’intérieur de sa ceinture et vint décrocher le pied de Blade.

Les deux hommes se retrouvèrent dans l’immense chapiteau du lampater.

Une moindre solennité y régnait que lors du premier passage de l’agent spécial en ce lieu. Les Karlins s’habituaient à la présence de l’étranger. Les guerriers avaient su apprécier la prouesse de l’homme face au monstre, même si certains avaient, dans un premier temps, regretté la mort de leur animal fétiche. En revanche, ceux qui exhalaient une haine tangible contre le ressortissant de la dimension N, c’étaient les prêtres de Yiva, avec Venneg à leur tête.

–  Nous voulons t’interroger, étranger. Tu vas nous parler plus complètement de ton pays.

Mais des hurlements et un brouhaha éclatèrent soudain dans la direction de l’entrée du camp. Les buccins retentirent pour donner l’alerte. En une seconde, la halle se vida de ses occupants. Seul Richard Blade reçut l’ordre de ne pas bouger et resta confié à la garde de Starbald et d’une demi-douzaine de guerriers qui le tenaient en respect de la pointe de leurs lances et de leurs glaives.

Sous la grande toile, l’atmosphère était électrique. L’inquiétude des Karlins était palpable. Ils auraient voulu savoir ce qui se passait à l’entrée du campement. Dehors, on entendait des cavalcades. Les soldats qui se reposaient avaient été rappelés en urgence et tous se précipitaient sur les remparts, prêts à répondre à un ennemi invisible.

« Va voir ce qui se passe et reviens rendre compte », ordonna l’officier à un de ses guerriers.

Ce dernier hésita.

« Va vite. Nous sommes largement en nombre suffisant pour garder cet homme et tu ne seras pas long. Mais nous devons savoir ce qui se passe, si nous voulons réagir. Alors fais vite. »

Le garde partit en courant. La rumeur grandissait. Dans la tente de Kerlan, les Gestrides se regardaient perplexes.

Mais l’émissaire revint bientôt. Il mit quelques secondes à reprendre sa respiration.

- Un fort parti wud approche.

- Ils vont attaquer ? s’enquit Starbald.

- Non, apparemment pas. Ce sont des Branseks !

A l’énoncé de ce mot, Blade sentit que les Karlins qui l’entouraient avaient tressailli.

- Des Branseks ? Et tu dis qu’ils ne veulent pas attaquer.

- Non, il semble qu’ils viennent en délégation.

- Qui sont les Branseks ? demanda Blade en se souvenant du guerrier à coiffe d’ours qu’il avait vu à Dorp et qui avait précipitamment quitté la salle d’assemblée.

- Des guerriers-fous, répondit Starbald sous les yeux étonnés de ses subordonnés, surpris que leur officier puisse librement converser avec le prisonnier. Des hommes totalement incontrôlables, même pour les dignitaires de leur propre peuple. Ils combattent sous l’emprise de différentes substances hallucinogènes.

–  Et que peuvent-ils bien vouloir faire ici ? surenchérit l’agent spécial qui, tout de même, se souvenait que le Wud avait lancé à ses camarades qu’il se rendrait chez Kerlan.

- Justement, je me pose la question.

Mais il n’eut pas à se la poser longtemps. Rapidement, ils virent converger vers la tente les officiers et dignitaires karlino-gestrides qui reprirent leur place sur les côtés. De nombreux soldats rouges les accompagnaient maintenant, sans doute pour protéger l’assemblée.

Et enfin, entre une double haie de guerriers de Kerlan, Vidgar le Bransek apparut avec plusieurs de ses hommes dans une confusion de bruit et de précipitation. Le lampater lui-même était revenu prendre place sur son estrade, avec ses adjoints et ses prêtres. Même Styla était revenue, sans doute attirée par la curiosité.

- Ahhh ! rugit le farouche guerrier-ours, je savais bien que celui-là était un sale espion, lança-t-il en apercevant Blade. Il fallait que ce soit ici que je le retrouve.

- Ne sois pas idiot, Vidgar le Bransek, répliqua l’Anglais. Tu vois bien que ces hommes me gardent.

–  Je ne vois rien, grommela l’autre. Rien que des soldats qui peuvent accompagner un de leurs chefs.

- Parce que c’est une tenue de chef ? répondit Blade en montrant la toile grossière qui le vêtait.

- Tu t’es échappé de Dorp avec leur aide.

- Non, ils m’ont capturé.

–  Silence, vous deux, rugit un officier sur la plateforme souveraine.

Le Bransek tourna alors la tête vers l’estrade et… demeura interdit, bouche ouverte, langue pendante, en apercevant Styla.

Instinctivement, il s’inclina devant la lampaterine. Celle-ci demeura inflexible, sans témoigner du moindre intérêt pour le barbare.


- Pourquoi viens-tu vers nous, Bransek ? demanda Kerlan.

- Parce que tu as la force. Parce que tu es la Force. Mes frères wuds sont des incapables. Les femmes sont plus vaillantes qu’eux. Nous voulons nous mettre à votre service. Les dieux nous ont abandonnés. Votre dieu unique est un dieu vainqueur. Nous voulons être du côté des vainqueurs. Mais d’abord, nous voulons savoir si votre Yiva est vraiment le plus fort. Plus fort que nos dieux de la forêt.

- Yiva n’est pas plus fort que vos dieux, tonna Venneg en se levant de son fauteuil. Il est le seul dieu. Vos soi-disant dieux sont des mensonges. Ils n’existent pas. Il n’est pas question de confronter le grand Yiva à quelque défi que ce soit.

- Allons, lui murmura le lampater à l’oreille de son grand prêtre, l’alliance de ces hommes pour combattre leur peuple peut nous être utile. Nous nous occuperons de leur cas ensuite.

- Il n’est pas question, continua Venneg à haute voix, que nous puissions frayer avec des êtres vils tels que vous, adorant les dieux multiples, vous adonnant à la magie, sans parole, sans vraie fidélité… Nous devrions vous exécuter tout de suite.

- Ils sont sous la protection de la loi, s’indigna un dignitaire karlin. Ils ont demandé à être pacifiquement entendus. Nous n’avons pas le droit de leur nuire.

— Ah oui, gronda l’archiprêtre. C’est ce qu’on va voir.

Et il attrapa la lance d’un soldat près de lui et la jeta maladroitement sur le Bransek. Celui-ci s’en empara sans peine et la relança vers l’envoyeur. Le religieux reçut l’impact en pleine poitrine. Ses mains se joignirent sur la hampe, tandis qu’un jet de sang sortait déjà de sa bouche. À petits pas, il se rapprocha du bord de l’estrade et bascula dans le vide.

Un silence de cathédrale venait d’envahir la salle.

- Va-t’en ! Va-t’en vite, hurla Kerlan. La loi ne va plus te protéger longtemps. Tu as tué notre grand prêtre.

- Il m’avait attaqué.

- C ’ est pour ça que je ne te mets pas immédiatement à mort. Mais pars vite, Et reste en dehors du combat à venir si tu ne veux pas subir ma loi.

- Tu ne vas pas le laisser partir comme ça ? s’offusqua un autre prêtre de Yiva. Il vient de tuer le meilleur d’entre nous.

Pendant ce temps, le Bransek furieux était déjà en train de quitter la salle avec ses hommes.

–  Nous nous retrouverons, cria-t-il. Je venais t’apporter librement mon aide. Tu m’as craché dans la main. Vidgar n’oubliera jamais.

Au même instant, le prêtre qui avait interpellé Kerlan avait sorti un glaive de sa manche et courait vers le guerrier-ours. Sur un signe du lampater, deux soldats se précipitèrent pour l’intercepter.

- Pars vite ! cria encore Kerlan au Bransek. Et vous tous ici, que pas un seul d’entre vous n’essaye d’entraver leur départ.

Il régnait maintenant la plus grande confusion sous la tente de Kerlan. Les prêtres entouraient le cadavre de leur chef, tandis que les soldats karlins maîtrisaient encore celui qui avait voulu courir sus au barbare.

Celui-ci retraversait en hâte le campement avec ses partisans. Les soldats du lampater n’osaient pas s’approcher et chaque fois que le guerrier-ours leur adressait une grimace, ils reculaient d’un ou deux pas.

- Je vais te ramener dans les quartiers de Styla, murmura Starbald à l’oreille de Blade. Je ne pense pas qu’ils vont t’interroger maintenant.

 

- Que se passe-t-il dans le camp ? demanda Blade à la jeune Shalin.

Celle-ci se faisait moins farouche à chacune de ses visites.

- Je ne sais pas, seigneur, répondit-elle humblement. Je crois que l’armée se prépare à une nouvelle expédition contre les Wuds.

La nuit était tombée dehors.

Sans un bruit, une forme s’était glissée derrière la petite Wud.

–  Eh bien, Shalin qui t’a autorisée à tant de liberté avec notre… invité ? claqua la voix de Styla. Tu veux goûter de mon fouet.

- Pitié, maîtresse. Pitié. Je n’ai rien fait de mal, répondit-elle en rampant presque à terre.

La servante sortit de l’espace de Blade en laissant la place à sa souveraine.

- On me fait des infidélités avec mes esclaves, ricana la lampaterine.

- Qui pourrait rivaliser avec ta beauté et… ton animalité ?

La femme blonde ne put dire si cette dernière remarque était une honnête flatterie ou une ironie, mais elle parut se contenter, dans le doute, de l’hypothèse la plus favorable et sourit à Blade. Elle se rapprocha de lui et recommença à faire glisser son doigt le long de la couture centrale des chausses du prisonnier et de son cache-sexe.

« Tu es insatiable, noble Styla. »

–  Cette journée m’a donné des émotions. J’ai trop perdu de temps. »

Et la femme entreprit de réveiller les ardeurs de son amant.

L’accouplement fut aussi rapide que sauvage. Aucune parole n’avait été échangée. Et sans un mot, la souveraine s’éclipsa, dès qu’elle eut obtenu ce qu’elle voulait.

Dès qu’elle fut sortie, Blade se dit qu’il n’était pas venu dans cette dimension pour servir d’objet sexuel. Il se mit à examiner consciencieusement le cadenas de sa chaîne.

Non loin de la tente, il perçut un bruit d’échauffourée. Le cri d’une femme rapidement avorté déchira le relatif silence de la soirée. Et brusquement, une frénésie brutale s’empara de l’intégralité du camp.

Des cris d’alerte retentirent de tente en tente auxquels les sonneries des trompes et des cors répondaient. Des rumeurs de combat parvenaient aux oreilles de Blade. Avec plus d’énergie encore, il tenta de secouer la chaîne et le cadenas. Mais ils ne semblaient pas vouloir céder. Du côté du poteau de la tente auquel la chaîne était rattachée, la solidité de l’appareil semblait tout aussi inébranlable.

Le bruit des affrontements s’amplifiait. Les épées s’entrechoquaient et les cris sauvages montaient sous le ciel noir.

Blade regarda tout autour de lui en quête du moindre objet contondant dont il pourrait se servir. Il attrapa le gobelet de métal et commença à s’acharner contre l’huis du cadenas. Mais il ne parvint qu’à déformer la timbale.

– Seigneur, seigneur, vite ! surgit la jeune Shalin comme une furie. Aidez-moi à fuir. Le camp est attaqué. Nous pouvons en profiter. S’il vous plaît.

–  Je veux bien, Shalin. Je le veux même du fond du cœur. Mais avec ça, cela m’est difficile, regretta-t-il en montrant sa cheville entravée.

La jeune Wud s’approcha et regarda 1e cadenas comme si elle pouvait avoir une idée lumineuse.

« Il faudrait que tu me trouves un objet pointu, en métal. Peut-être que j’arriverais à me libérer avec. »

Shalin fit un pas pour ressortir de l’espace de Blade, mais se cogna dans une silhouette qui arrivait et qui la prit par les épaules.

Tétanisée, la petite esclave reconnut immédiatement le nouvel officier qui avait la garde du prisonnier.

Starbald la relâcha et bondit vers l’Anglais. Il sortit la clé de sa ceinture et s’occupa d’ouvrir la serrure.

–  C’est le moment de t’enfuir. Il n’y en aura peut-être pas d’autre.

- Que se passe-t-il ?

- Les Branseks sont revenus attaquer le camp. Ils se sont emparés de la lampaterine et essayent maintenant de s’enfuir. Dans la confusion, tu as une chance de te glisser et de t’évader.

–  Pourquoi fais-tu ça ?

- Je te l’ai expliqué. Je ne comprends plus les orientations des miens. Je ne sais pas ce que tu peux faire, mais je sens que tu es peut-être l’homme qui peut sauver la forêt et les dervis.

–  Pourquoi ne fuis-tu pas avec moi ?

- Pour aller où ? Je ne comprends plus les miens, mais c’est quand même mon peuple. Là-bas, chez les Wuds, je ne serais qu’un traître. Ce serait pire encore. Mais sauve-toi vite. Je crois que l’attaque ne va pas durer.

Le regard de Blade croisa celui de la jeune Wud.

- J’emmène celle-ci. Elle pourra m’aider à me repérer.

- Comme tu veux, mais file vite, lui dit-il en lui tendant son glaive.

Les deux fugitifs se retrouvèrent à l’intérieur du camp. Dans la lueur des torches, les combats faisaient encore rage. On distinguait aisément les carrures des terribles Branseks, avoisinant tous le mètre quatre-vingt-dix à défaut d’atteindre les deux mètres.

 

- Où est la sortie ?

- Par là, murmura la jeune fille.

Mais c’était une chose de sortir de la tente et une autre de s’échapper du camp cerné de palissades. Blade et sa compagne avaient toutes les chances de se retrouver face aux deux camps adverses, sans aucune protection.

- Eh, Blade, cela vous aidera.

L’opportun Starbald venait encore d’apparaître tenant une monture par les rênes.

« Une pour deux, cela devrait suffire. Shalin n’est pas lourde. »

–  Merci l’ami. Tu es sûr que tu ne veux pas venir avec nous ?

- Non, ma place est ici.

- Mais on ne va pas te réclamer des comptes pour mon évasion ?

–  Ne t’inquiète pas. Ils vont avoir d’autres chats à fouetter.

« Filez par là. »

L’officier leur indiquait une direction du camp plongée dans le noir, mais vers laquelle convergeaient quelques barbares. « C’est par là qu’ils sont arrivés. Une partie de la palissade est effondrée. Tu vas devoir éviter les Branseks, mais avec l’effet de surprise, ça devrait passer. »

Blade lui adressa un petit signe d’amitié. Puis il enfourcha la monture et aida la jeune femme à le rejoindre sur l’animal. Il la plaça entre lui et l’encolure pour qu’elle puisse rester fermement arrimée.

D’un coup de talons dans les flancs du destrier, ils plongèrent dans les ombres de la nuit, en direction de l’issue que l’officier avait indiquée.

Plus ils s’en rapprochaient, plus les Branseks étaient nombreux, tant à pied qu’à cheval. Ils voyaient passer cet étrange couple sans s’en étonner outre mesure. Personne ne s’imaginait qu’il puisse vraiment s’agir d’ennemis karlins, assez fous pour s’aventurer par là. Mais plutôt, les barbares devaient supposer qu’un de leurs frères avait fait main basse sur une charmante petite proie dont il voulait se repaître quelque part dans la forêt

–  Tu nous en laisseras un peu, lança justement l’un des Branseks qui courait vers le trou dans l’enceinte.

Parvenus aux abords de cette faille aménagée dans le mur de bois, les affrontements redevenaient plus nombreux, plus âpres. Les soldats de Kerlan tentaient d’empêcher des renforts barbares de pénétrer, mais surtout ils s’efforçaient de repousser l’attaque vers la sortie en tâchant d’abattre un maximum d’ennemis.

À faible distance, Blade évalua la situation. Il observa les positions des différents belligérants.

Alors, il lança sa monture, bride dans la main gauche et glaive dans la dextre. Sans se préoccuper de l’identité des obstacles qu’il avait devant lui, il taillait sa route. D’un saut, il enjamba les troncs de la palissade abattus et il se retrouva dans les dunes. Au grand galop, il s’évanouit au milieu des ombres des monticules de sable et d’herbes coupantes balayées par un léger vent.

Autour de lui, d’autres cavaliers s’enfuyaient. Mais très vite, l’Anglais obliqua pour s’éloigner insensiblement des Branseks.

Après dix minutes d’une course haletante, il ralentit sa monture pour poursuivre en direction de la forêt, en cherchant à se rappeler le parcours de la matinée.

Sans s’arrêter, il demanda à Shalin si elle savait dans quelle direction ils devaient se diriger.

- Non, j’ai été enlevée il y a des années. Je ne connais plus les sentiers de la forêt. Et si j’ai conservé un peu de mon ancienne langue, c’est grâce aux prisonniers ou aux quelques recrues qui sont passées dans le camp de Yiva.

- En somme, tu ne me sers pas à grand-chose.

- Si. Lorsque nous serons revenus au sein de mon peuple, je te présenterai à l’Okalugand. Je lui dirai qui je suis et peut-être que je retrouverai mes parents. Comme mon rêve me l’a dit.

- Peut-être qu’ils te prendront pour une espionne, même s’ils veulent bien admettre que tu as été enlevée. D’ailleurs, est-ce que tu venais de Dorp ?

- Non. Mon village s’appelait Det. Mais nous devons retrouver les gens de mon peuple. Tu pourras les aider. Et eux sauront t’expliquer pourquoi nos arbres ne doivent pas mourir.

- Bon. Eh bien, je crois qu’il ne nous reste plus qu’à avancer droit devant nous vers la forêt. Si celle-ci est aussi surveillée qu’on le dit, il y aura bien quelqu’un qui finira par nous repérer.

Rapidement, Richard Blade était parvenu à retrouver la lisière de la grande forêt. Au-dessus d’eux, trois lunes jumelles mais de tonalités différentes brillaient maintenant. L’une était d’un blanc très vif alors que la plus sombre tirait sur le gris sale. Derrière, dans le lointain, il apercevait des lueurs sur l’horizon. Sans doute, celles du camp de Kerlan ou des patrouilles de Karlins qui donnaient la chasse aux Branseks ou se mettaient à la recherche de Styla.

- Ils vont tout faire pour la retrouver, remarqua la jeune fille.

- Je ne suis pas certain que le lampater tienne tant que ça à son épouse.

–  Non, mais pour lui ce serait une formidable humiliation et un aveu de faiblesse s’il se l’était fait prendre sans réagir et sans pouvoir la récupérer.

–  Tu as raison, petite.

Pour une esclave, se dit l’agent spécial, la jeune Wud ne manquait pas d’esprit de réflexion.

Au bout de quelques mètres à l’intérieur de la forêt, le fugitif dut reconnaître que les ombres devenaient d’une opacité telle qu’elles ne permettaient pas la moindre progression. L’herméticité de la voûte sylvestre ne laissait pas passer un soupçon de clarté stellaire. Et comme il n’y avait pas trace d’un chemin entre les buissons, l’Anglais jugea plus sage de s’arrêter pour la nuit, après plusieurs vaines tentatives pour trouver un passage.

Il accrocha la bride de l’animal à un tronc, lui même alla s’installer au pied d’un grand dervi et prit Shalin dans ses bras pour la réchauffer un peu.

La jeune fille se blottit contre sa poitrine.

La forêt était paisible. De loin en loin, on percevait le hululement de quelque volatile nocturne en chasse. Blade restait aux aguets, craignant autant – et presque davantage – l’irruption d’une quelconque bête sauvage que celle d’un éventuel ennemi humanoïde.

Cela faisait plus d’une journée qu’il était passé dans cette dimension. Et déjà que d’événements s’étaient enchaînés. Mais dans la dimension N, combien de temps s’était écoulé depuis son départ. Sans doute à peine une poignée de secondes ou de minutes, comme d’habitude.

Perdu dans ses réflexions, la main droite sur le glaive et le bras gauche passé autour des épaules, de la jeune fille, l’as du MI 6 commençait à s’abandonner entre les vapeurs de Morphée. Quand soudain, il sentit une petite pression s’immiscer entre ses cuisses et remonter le long de son membre inactif. Celui-ci se réveilla instantanément. Mais Blade avait eu assez d’expérience pour la journée. Et une sorte de culpabilité curieuse et inexplicable l’empêchait de céder aux avances de la jeune Wud. Il repoussa doucement sa main en déposant un chaste baiser sur son front.

–  Plus tard, peut-être. Dors maintenant. Tu en auras besoin.

- Je suis moins bien que ma maîtresse, c’est ça ?

- Absolument pas. Tu es une jeune femme splendide dont tous les hommes devraient rêver. Mais toi comme moi, nous devons garder des forces et être vigilants. Nul ne sait quels dangers nous menacent. Tu sais, toi, quelles bêtes sauvages rôdent dans cette forêt ?

- On parle de cogars, de snarks, de karems aux dents pointues, de vazars aux venins foudroyants…

- Bon, bon. C’est tout ce que je voulais savoir. Il y a donc des bêtes sauvages.

- Mais elles s’attaquent rarement à l’homme quand elles n’ont pas faim. Et, d’après ce que l’on dit, elles se trouvent beaucoup plus loin au cœur de la forêt. Nous sommes trop en lisière ici.

–   Espérons-le.

Déçue, la jeune femme se repositionna dans le creux de l’homme, tandis que celui-ci, réveillé dans les prémisses de son sommeil, ne parvenait plus à le retrouver.

Plusieurs fois, il aperçut à quelque distance des torches progresser dans le sous-bois. Les Karlins avaient dû donner la chasse.

Manifestement, l’endroit où le couple de fugitifs avait atterri se trouvait au milieu d’un fourré trop inextricable pour que les pisteurs les trouvent. II avait surtout peur que son cheval se mît à hennir et signalât leur présence.

Mais la nuit se passa sans incident notable.

Au petit jour, la pénombre régnant dans le bois se dissipa à peine tant le maillage des branchages était étroit.

Une brume glaciale flottait. En réalité, il s’agissait même d’un brouillard double. Une langue vaporeuse courait sur le sol, tandis qu’une seconde nappe flottait à environ un mètre cinquante de hauteur.

–  J’ai faim, marmonna Shalin encore à demi endormie.

–  Hélas, ma petite chérie, je n’ai rien pour toi. Il va falloir attendre.

La jeune fille s’étira en se redressant. Elle regarda autour d’elle avant de s’exclamer.

–  Ça, ça se mange. Et c’est bon.

Elle sauta sur ses pieds et se dirigea vers un buisson dont elle arracha des branches. Puis, en revenant sur ses pas, elle buta contre des grosses touffes de feuilles jaunâtres.

« Ces plantes-là aussi sont comestibles, dit-elle en les ramassant. Tiens, goûte. »

Blade s’exécuta et accepta les grosses feuilles en remerciant sa compagne de fuite.

Il les mâchouilla lentement, sans leur trouver de goût particulier. La salade manquait d’assaisonnement.

« C’est très nourrissant » expliqua la Wud.

Blade voulait volontiers la croire. Cette verdure les calerait au moins jusqu’à ce qu’il trouve quelque chose de plus consistant.

« Tiens, mordille ces branchages. C’est délicieux. »

Il prit l’une des branches qu’elle avait cassée en premier et dont déjà elle se délectait.

Un espèce de suc vert se dégageait de la brisure. Effectivement, le Terrien leur trouva un goût hésitant entre le réglisse et la myrtille avec un rien de sensation piquante, voire alcoolisée.

–  Tu as raison : ça se laisse manger, lui sourit-il.

La jeune fille se sentit ragaillardie par l’assentiment de son compagnon.

« Allez viens. Il est temps d’y aller. »

Plus le temps avançait, plus une timide lumière envahissait les taillis. Elle était au moins suffisante pour leur permettre de trouver des espaces plus dégagés afin de pouvoir poursuivre leur route.

Mais sans route clairement tracée et donc obligés de faire maints détours et contournements, Blade avait surtout peur de tourner en rond. La hauteur des futaies l’empêchait de voir le décor alentour afin de se repérer sur une colline, une montagne, peut-être un arbre plus haut que les autres.

Autour d’eux, la nature s’éveillait. On ne ressentait pas la moindre hostilité, mais plutôt, Blade se serait cru revenu dans une sorte de jardin d’Éden primordial où des oiseaux improbables et de curieux rongeurs jouaient avec de charmants petits reptiles multicolores. Au hasard de ses pérégrinations interdimensionnelles, il avait déjà croisé de semblables forêts. Et dans la dimension N, ces décors lui faisaient penser à la vallée de Mai des Seychelles qu’il avait visitée quelques années plus tôt alors qu’il se trouvait en galantes vacances. Mais ici, les arbres étaient surdimensionnés. Soudain, Shalin poussa un cri d’effroi.


 CHAPITRE VI

Sans signe annonciateur, Blade et sa compagne d’aventure venaient de déboucher dans une « colonie » wud. Les habitations se confondaient, comme à Dorp, avec la verdure et certaines huttes étaient perchées dans les arbres. Mais tout était mort, silencieux. Un silence, de cimetière. Les cadavres jonchaient le sol. Les portes des cabanes étaient éventrées.

En hauteur, les plates-formes des maisons suspendues penchaient dangereusement. Les assaillants du village avaient tenté de les abattre. Ils y étaient d’ailleurs parvenus par endroits.

Or on ne voyait pas un seul cadavre d’homme dans la force de l’âge. Partout ce n’était que femmes, enfants, et quelques vieillards. Manifestement, plusieurs infortunées avaient été sauvagement violentées et torturées par leurs agresseurs.

Starbald avait raison : les hommes de Kerlan menaient une sale guerre. Était-ce leur dieu qui réclamait ce sanglant tribut ou simplement la sauvagerie bestiale des hommes ?

La tuerie n’était peut-être pas récente. Une odeur pestilentielle commençait à s’élever et les mouches volaient déjà autour des corps.

Shalin ne pouvait réprimer ses larmes.

–  J’avais entendu dire que mon peuple était ainsi martyrisé, laissait-elle échapper entre deux spasmes. Mais je ne me le représentais pas à ce point. J’espérais qu’il ne pût en être ainsi.

Le cheval et ses deux passagers progressaient au milieu de ce charnier, quand ils entendirent un gémissement

- A boire ! À boire ! Pitié.

Blade et Shalin sautèrent de cheval.

Une femme se tordait de douleur. Elle avait le visage en sang. Presque nue, son corps montrait toutes les marques des sévices qu’elle avait subis. Sa jambe n’était plus qu’une loque.

La jeune esclave de Styla se précipita pour lui soulever doucement la tête.

- Nous n’avons rien à boire, se lamenta-t-elle. Où pouvons-nous trouver de l’eau ?

La femme indiqua du doigt une direction sous les arbres.

- Il y a une source, dit-elle dans un souffle.

Blade s’y précipita. Sous les fourrés, il trouva la petite fontaine encadrée par un perron de pierres grossièrement taillées. Deux enfants gisaient dans la source. Il chercha autour de lui un récipient pour recueillir l’eau, mais, sa quête étant vaine, il rebroussa chemin pour dénicher une quelconque écuelle ou bol dans le village.

Sa mission accomplie, il revint en courant vers Shalin et la blessée.

Il retrouva la jeune femme debout à côté de la malheureuse et comprit qu’il revenait trop tard.

Il lui referma les yeux avant de retourner silencieusement vers le cheval.

- Elle a eu le temps de me dire qu’ils avaient été attaqués il y a deux jours et que Dorp se trouvait bien dans cette direction, dit enfin Shalin quand ils se furent remis en route.

  – Il faudrait peut-être qu’on trouve quelque chose à manger, suggéra-t-il.

- Fais ce que tu veux. Je n’ai plus faim.

Respectant la douleur de la fugitive, il décida de se passer lui aussi de nourriture.

Leur cheminement dans l’épais sous-bois reprit.

À un moment, Blade avisa un dervi dont les premières branches étaient suffisamment basses pour qu’il puisse espérer s’y raccrocher. L’arbre devait être un peu plus jeune que les autres, mais vers les hauteurs, il pourrait peut-être se glisser dans un autre seigneur de la forêt qui lui permettrait de gagner de la visibilité.

–  Reste là. Je vais essayer de grimper pour nous repérer.

Après trois tentatives, il parvint à s’accrocher enfin à une branche, mais celle-ci se brisa net sous son poids.

Deux nouvelles tentatives lui furent nécessaires pour agripper un nouveau membre du dervi, s’assurer fermement et pivoter comme sur une barre fixe pour se réceptionner adroitement sur l’arbre.

Ensuite, ce fut un jeu d’enfant pour prendre de la hauteur. Hélas, il s’agissait effectivement d’un tronc plus court que les autres et il dut se résoudre à passer dans un autre arbre sous les yeux effarés de Shalin.

- Attention, hurla-t-elle.

- Chut ! N’attire pas l’attention sur nous.

Il se lança vers les branches d’un chêne voisin. Mais elles étaient trop frêles, trop loin et les premières se brisèrent. Il parvint quand même à s’accrocher et à se remettre d’aplomb pour reprendre sa montée.

Ce dervi possédait un tronc majestueux. Bientôt le sol lui fut dissimulé, tandis que la jeune Wud voyait disparaître son protecteur derrière la verdure. Elle commençait à se demander ce qu’elle pourrait devenir sans lui dans cette forêt hostile – bien qu’elle fût l’antre de son peuple.

Habilement, à la force de ses muscles puissants, Blade se hissait toujours plus haut. Il évalua qu’il devait avoir atteint près d’une cinquantaine de mètres d’altitude. Et pourtant le sommet semblait encore loin. Bientôt, il dut réaliser que les branches rapetissaient et qu’elles n’allaient pas tarder à ne plus pouvoir supporter son corps. Surtout, il comprit que même en se hissant le plus haut possible, il n’aurait sans doute aucun point de vue significatif sur les alentours. La végétation demeurait dense autour de lui.

Enfin, il atteignit le point extrême auquel il pouvait prétendre. Cette ascension ardue avait été inutile. Même s’il tentait de passer dans un autre dervi, il avait toutes les chances d’aboutir au même résultat vain.

Il ne lui restait plus qu’à redescendre prudemment.

Or, comme l’expérience le démontre fréquemment, si la montée avait été pénible, mais déterminée, la descente se révélait beaucoup plus hasardeuse. Il réalisa qu’il s’était beaucoup plus déporté qu’il ne l’avait imaginé et que, sans s’en apercevoir, il était même probablement passé dans un autre dervi.

Même en descendant, il ne parvenait pas à suivre une trajectoire droite. Il craignit soudain de ne pas retrouver Shalin en regagnant le sol s’il s’était trop éloigné.

Petit à petit, entre les branchages, il commençait à entrevoir la terre ferme. Et brusquement, il perçut un cri de femme légèrement excentré et reconnut la voix de Shalin.

Rapidement, il se porta dans la direction des hurlements.

La scène lui apparut : un groupe de soldats rouges était tombé sur la jeune fille.

Deux soldats goguenards la serraient et s’apprêtaient à lui faire subir un mauvais parti.

L’Anglais se mit à pester contre son imprudence : il avait entrepris l’ascension en laissant le glaive à la Wud qui n’avait pas su s’en servir.

Silencieusement, aussi discrètement que possible, il se rapprocha des Gestrides. Et brusquement tel un félin, il se jeta dans le vide. D’un geste unique, il attrapa deux têtes et les entrechoqua bruyamment. La paire de guerriers s’effondra lourdement sur le sol. Leurs collègues venaient de réagir en sortant leurs armes.

Agilement, Richard Blade passa sous le ventre de l’un des chevaux et désarçonna un autre « rouge » en lui soulevant le pied.

Au passage, il ramassa l’épée de l’un des routiers assommés. Immédiatement, il croisa le fer avec ses adversaires. Il en dénombra près d’une douzaine encore valides et douta de pouvoir venir à bout de tous. Il n’avait pas face à lui des soudards de seconde zone, mais probablement certaines des unités d’élite de l’armée de Kerlan. Ils savaient se battre. Face à quatre vis-à-vis, il reculait insensiblement, centimètre après centimètre et voyait déjà le moment où il allait se prendre les pieds dans une racine ou un autre obstacle et basculer.

Soudain, des ombres furtives tombèrent des arbres, telles des araignées fonçant de leur toile sur une proie.

Richard Blade vit fondre sur eux une nuée de petits guerriers barbares en miniature. Ils lui rappelaient les deux êtres de petite taille qui siégeaient au conseil des Wuds de Dorp. Certains avaient des teints grisâtres, d’autres presque diaphanes. On aurait dit des momies animées. Leurs coiffes de fourrure s’ornaient de triples cornes. Instinctivement, Blade commença à se mettre en garde face à eux. Mais il constata instantanément que ce petit peuple ne témoignait d’aucune animosité à leur endroit. En revanche, ils écrasèrent sous leur nombre les troupes karliniennes. Les hommes de Kerlan succombèrent bientôt.

Alors, aussi vite qu’ils étaient apparus, les petits êtres repartirent vers les arbres ou s’évanouirent dans la forêt.

Mais deux d’entre eux demeurèrent sur place. Sans une parole, mais d’un geste autoritaire, ils invitèrent le Terrien et sa compagne à remonter en selle.

Blade aida Shalin à remonter sur le cheval qui les avait amenés jusqu’ici. Et lui-même se choisit un autre destrier parmi ceux des soldats morts.

Puis les guerriers en réduction s’emparèrent des brides des deux montures et filèrent à travers la forêt.

L’Anglais se demandait s’ils couraient ou s’ils volaient. Sans hésitation, les petits hommes se glissaient habilement partout où les montures et leurs cavaliers pouvaient passer sans heurts. Blade avait beau les observer, il ne parvenait pas à repérer le mouvement de leurs jambes, tant celui-ci était rapide.

Ils filaient à travers le bois, sans s’interrompre, sans ralentir et sans faiblir.

Les montures seules commencèrent à montrer quelques signes de fatigue au bout d’un temps que le voyageur du cosmos évalua à près de deux heures. Et soudainement, les deux petits êtres mystérieux se volatilisèrent. Lancés dans leur course, les deux chevaux mirent quelques mètres avant de s’arrêter. Blade regarda autour de lui en tentant de percer les taillis. Mais il n’y avait nulle trace des étranges créatures de la forêt.

–  Regarde ! s’exclama joyeusement la jeune femme.

L’Anglais tourna ses yeux dans la direction qu’elle lui indiquait. Au travers des arbres, on apercevait des silhouettes qu’il reconnut instantanément : les Ostarstin, ces neuf grandes colonnes granitiques de Dorp avec l’Ostarsil, le grand dervi sacré au sommet de l’une d’elles.

En approchant du sanctuaire, ils tombèrent sur un groupe de guetteurs qui les arrêta. Voyant que l’homme ne portait pas l’uniforme des Karlins et que Shalin ressemblait aux femmes de leur peuple, ils ne témoignèrent que d’une animosité mesurée.

Et quand Blade cita le nom de Garm l’Okalugand et d’Alzyn l’Helvinye qu’il souhaitait voir, leur réticence –sans disparaître– diminua considérablement. Quatre guerriers les accompagnèrent jusqu’au centre du village.

Il ne restait quasiment plus aucune trace de l’attaque, deux nuits plus tôt. Seuls de grands bûchers au milieu de la clairière témoignaient qu’un certain nombre de combattants avaient glorieusement trépassé. La veille, les morts avaient été rituellement brûlés.

Le couple fut ramené jusqu’au pied du grand dervi dans la ramure duquel se trouvait la halle du Conseil.

Blade ne s’imaginait sans doute pas revenir si rapidement dans cet établissement.

L’escorte invita l’étranger et sa compagne à gravir l’échelle de corde.

En haut, d’autres gardes farouches les attendaient. Ils dépassèrent la halle du Conseil pour gagner une autre partie de la plate-forme. On leur fit monter quelques marches de bois, franchir un pont de liane suspendu et ils arrivèrent devant une petite hutte ornée de quantités de symboles mystérieux et de têtes d’animaux naturalisées.

Les Wuds les précédèrent à l’intérieur et le couple les suivit.

–  Merci, mes amis, vous pouvez nous laisser, lança la voix ferme mais hiératique du vieux dignitaire. Cet homme vient vers nous en paix.

Les guerriers quittèrent la salle.

L’endroit était faiblement éclairé par des petites flammes huileuses. Il fallut quelques secondes pour que les yeux de Blade se fussent habitués.

La pièce était encombrée par tout un attirail d’objets hétéroclites dont le Britannique supposait la destination rituelle.

Au fond, le vieux Garm était assis sur un tas de fourrure. De ses doigts noueux, il serrait son long bâton ferré orné par le symbole à volutes, stylisant l’Ostarsil.

À côté de lui, il reconnut la belle Helvinye Alzyn.

- Tu as voulu nous voir, Blade l’Anglais. Nous sommes là devant toi. Que veux-tu ?

- J’ai été emprisonné par les hommes de Kerlan dans son camp. Ils se préparent à vous attaquer pour détruire vos croyances et votre peuple, abattre vos arbres et votre Ostarsil.

Le grand prêtre poussa un soupir triste et las.

–  Nous le savons bien. Ce n’est qu’une question d’heures. Mais que pouvons-nous vraiment faire contre cela ? Ils sont mieux organisés que nous, déterminés… et j’ajouterais, plus intolérants, ce qui fait toute la différence en semblable matière. Et quand nous avons même parmi nous des idiots comme Vidgar le Bransek…

- Je l’ai vu dans le camp de Kerlan. Il était venu proposer ses services comme il l’avait annoncé ici même.

- Je le sais. Comme je sais qu’il a été rejeté parce qu’il a tué leur grand prêtre. Et ensuite il est revenu s’emparer de la femme de Kerlan, la belle Styla, parce qu’il s’en est stupidement amouraché. Tout cela ne va faire qu’exciter davantage la colère de nos ennemis.

–  Je vais peut-être dire une bêtise, dit Blade, mais est-ce que vous ne pourriez pas tout simplement faire semblant d’adopter leurs croyances tout en conservant les vôtres. Vous rebaptisez pour l’extérieur Ostar en lui donnant le nom de Yiva et le tour est joué, vous ne croyez pas.

- Ce serait trop simple, répondit tristement Garm. Les ambitions guerrières de Kerlan sont anciennes. Venneg et sa clique ne sont apparus qu’ensuite et l’idée d’un dieu unique ne fut qu’un heureux prétexte pour lui. J’ai perdu un jeune fils lors de l’une des premières offensives karliniennes, il y a des années.

- J’ai moi-même été enlevée toute petite, il y a longtemps, ajouta la jeune Shalin.

- Oui, et tu sembles finalement t’en être bien sortie. L’important est que tu sois de retour parmi nous. Mais pour en revenir à Kerlan, ce qu’il veut, c’est asseoir son pouvoir, son ambition, sur le monde entier. Rien ne l’arrêtera.

- Mais qu’attendez-vous alors ? Il n’y a rien à faire ? s’indigna l’Anglais.

- Si : lutter fièrement et fidèlement pour nos croyances, la foi de nos ancêtres, jusqu’au bout. Ainsi nous pourrons nous présenter la tête haute de l’autre côté.

- N’existe-t-il pas une prophétie ? Celle des neuf lunes ?

- Tu sais beaucoup de choses Blade l’Anglais.

Tu apprends vite. Qui t’en a parlé ?

- Un Karlin dénommé Starbald. C’est un jeune officier de leur armée. Il a participé à l’offensive contre Dorp, il y a deux nuits. Mais apparemment, il n’est plus en harmonie avec les options de son camp et il m’a paru honnête. C’est lui qui m’a dit que vous croyiez en une prophétie libératrice.

- Il a raison.

Après avoir prononcé cette phrase, le vieil homme demeura pensif. Son regard allait se perdre par-dessus les épaules de Blade et Shalin en direction de la porte, comme s’il était entré dans une sorte de transe.

- La prophétie des neuf lunes. Que les neuf soient un. Que l’un soit neuf, enchaîna Alzyn.

- Starbald m’a dit qu’il s’agissait d’une affaire de conjonction astrale.

— En partie, oui, acquiesça l’Helvinye. À un moment donné, il est dit que les neuf lunes vont s’aligner selon une configuration reproduisant l’exacte position des Ostarstin. Et alors, l’Ostarsil, le point d’ancrage, l’arbre suprême, apparaîtra dans le ciel, comme il se dresse sur la plus haute de nos colonnes. Mais ce n’est qu’un signe, un indicateur que les temps sont venus. La prophétie est beaucoup plus complexe que cela. D’abord, elle dit que les neuf tribus séparées se retrouveront grâce à l’intervention d’un libérateur, d’un unificateur. Le « Un » !

- Quelles sont ces tribus ? s’enquit Blade.

–  Il y a trois tribus humaines, expliqua le vieillard : celles des Alugands – les prêtres –, des Jokarls – les guerriers – et des Brandis – les producteurs ; deux tribus semi-magiques : les Branseks – les guerriers-ours – et les Helvinyes – les prêtresses, gardiennes du sanctuaire – ; et les deux tribus magiques disparues aux yeux des hommes, les Drottins – les guerriers-nains – et les Yosalfs – les êtres-blancs dotés d’étranges pouvoirs.

- Nous avons rencontré ces Drottins, remarqua Blade. Ce sont eux qui nous ont guidés jusqu’ici.

- C’est bien possible. La plupart de ces tribus siègent au sein du Grand Conseil. Mais elles ne parviennent pas souvent à s’unir pour un but commun. Tu l’as vu avec les Branseks. Quant aux Yosalfs, ils sont quasiment passés dans le royaume de l’invisible.

– Mais si je compte bien, noble Garm, tu ne m’as parlé que de sept tribus.

- Tu comptes bien. Les deux derniers groupes sont celui des dieux lumineux et des dieux sombres. Ceux-là, nul ne sait quand ils sont avec vous ou contre vous. Mais c’est par l’apparition du « Un » que nous saurons que les neuf tribus sont réunies.

- Qui est ce Un ? Pourquoi ne vous concentrez-vous pas sur sa recherche ? insista l’étranger.

- Alzyn a pensé que tu pouvais être ce Un. C’est ce qu’elle a voulu exprimer lors du Conseil devant lequel tu t’es présenté la première fois. Moi aussi, j’ai pu le penser. Il y a des signes qui vont dans ce sens. C’est pour cela que j’ai accepté de te voir. Mais tu n’es pas de notre peuple. Et à l’heure présente, tu ne parais pas le plus indiqué pour servir de ciment communautaire.

- En outre, ajouta la prêtresse, ce « Un » prophétique doit subir une initiation puissante. Peut– être pourrais-tu avoir la force de la supporter.

- Peut-être pas, surenchérit Garm.

- En quoi consiste l’initiation ? s’enquit tout de même Blade.

- La prophétie dit que durant neuf lunes pleines, le Un doit resté pendu à l’Ostarsil, l’arbre sacré. On lui percera le flanc d’une lance et on ne lui donnera ni à boire ni à manger, expliqua Garm.

–  Par neuf lunes pleines, on peut entendre d’ailleurs beaucoup de choses, continua l’Helvinye. Cela peut signifier que l’épreuve doit durer littéralement le temps de neuf lunes. Mais cela peut aussi désigner simplement le temps de neuf nuits.

La jeune prêtresse marqua une pause. « Ou plus probablement, reprit-elle, le temps de l’apparition de l’alignement sacré des neuf lunes dans le ciel. Ce qui est extrêmement rare. »

– Aucun ancien n’a le souvenir d’une telle manifestation, observa l’Okalugand. Que l’on voie trois lunes dans notre ciel, cinq, et jusqu’à sept… oui, on peut les voir. Mais neuf lunes, a fortiori dans la conjonction parfaite, c’est un phénomène exceptionnel.

–  Enfin ce n’est qu’une prophétie, remarqua l’homme du MI 6. Elles sont faites pour faire rêver les peuples et leur tendre un fanal dans l’obscurité. Aujourd’hui, l’important, c’est de vous ressaisir, d’être prêts à lutter contre l’envahisseur. Et peut-être même de leur faire croire que le « Un » est arrivé.

Le vieil homme passa les doigts dans sa longue barbe.

–  Tu es un malin, noble Blade, dit-il en plissant les yeux. Viens, je vais te présenter à nos chefs. Et si tu le veux bien, tu leur livreras tes idées pour faire face aux forces de Kerlan.


 CHAPITRE VII

- Mes frères, Blade l’Anglais nous a été envoyé par Ostar pour nous guider dans l’épreuve qui nous attend.

Juché sur un monticule au milieu de la clairière, le vieux Garm s’appuyait sur son long bâton ferré.

« Écoutez-le. Peut-être pourra-t-il sauver l’Ostarvol ? »

Dans un silence intrigué, l’agent spécial se hissa sur le tertre.

- Peuple d’Ostar, vous avez une force en vous que vous ne devez pas négliger…

Une corne vint brutalement interrompre son discours. Au grand galop, un groupe de cavaliers fit irruption dans la bourgade-sanctuaire.

- Ils arrivent ! Ils arrivent ! hurlaient les messagers.Impuissant, Blade vit les guerriers commencer à s ’égailler en tous sens et les femmes et les enfants partir se réfugier, comme la nuit de l’attaque, vers les cabanes suspendues.

–  À quelle distance sont-ils ? demanda l’Okalugand.

- Environ deux heures de cheval, indiqua le chef des éclaireurs.

- Bien, cela nous laisse un peu de temps pour nous organiser, estima le voyageur interdimensionnel. Sur quelles forces pouvons-nous compter ? s’informa-t-il auprès des dignitaires wuds.

- Tous les guerriers, les Jokarls, qui sont prêts à se battre courageusement, répondit Dan, le membre du Conseil à la tunique rayée rouge et blanche.

- Sont-ils tous là ?

- Non, certains sont dans des villages alentours.

- Il faudrait les faire revenir. Envoyez des messagers pour demander à ces guerriers de prendre les troupes de Kerlan à revers.

« Sinon, y a-t-il des réserves d’hommes ? »

Les présents parurent ne pas comprendre, mais Blade insista.

–   Il y a d’autres hommes, les Alugands et les Brandis, répondit Grind, le chef temporel des Wuds. Mais ce ne sont pas des combattants. On ne peut pas leur demander de se battre.

- Mais l’avez-vous fait ?

- Quoi ?

- Leur avez-vous demandé s’ils étaient prêts à se battre pour sauver leur peuple et leur héritage ?

- Mais ça ne se fait pas, s’indigna un prêtre.

- Si vous n’êtes pas prêts à bousculer un peu vos habitudes, ne vous étonnez pas d’être vaincus.

- Moi, je suis prêt à me battre, lança un jeune Alugand.

- Moi aussi, dit un autre.

Et ainsi plusieurs voix s’élevèrent, renversant les vieux réflexes, et soulevant également l’indignation des Anciens.

–  De toutes façons, nous n’aurons pas le temps de faire revenir et d’entraîner la plupart des Brandis qui ne se trouvent pas dans le village, estima Dan.

- Va pour les Brandis trop éloignés, considéra Blade. Mais faisons avec ce que nous avons ici.

- Que pouvons-nous faire face à leurs armes de destruction massive de la forêt, gronda le chef des éclaireurs qui venaient de revenir. Ils amènent de si grosses machines qui les protègent et qui détruisent les arbres devant eux.

L’agent spécial du MI 6 réfléchit une seconde et dressa soudain le doigt.

–  Vous pouvez sans peine vous aussi vous doter d’armes d’une grande efficacité. Les Brandis et les Alugands notamment en tireront profit.

–  De quoi veux-tu parler étranger ? s’étonna Dan.

–  D’arcs !

À ce nom, la plupart des regards s’écarquillèrent.

« Vous ne savez pas ce que c’est, mais moi je vais vous l’expliquer et vous le montrer. Allez-vite me chercher des cordages assez fins. »

Et sur ces paroles, il se précipita vers la forêt avec l’ensemble des Wuds sur ses talons. Arrivé en lisière des bois, il observa les arbres et en choisit un qui ressemblait à s’y méprendre à un frêne, bien qu’il n’eût pas tout à fait les mêmes feuilles.

À grands coups de glaive, il coupa une longue tige droite d’environ deux mètres de long. Puis il répéta l’opération en choisissant une baguette d’un peu plus d’un mètre d’amplitude. Les Wuds ne comprenaient pas ce qu’il était en train d’essayer de faire.

Quelques instants plus tard, les jeunes gens qui étaient partis chercher les cordages revinrent. Ils en avaient pris de plusieurs sortes. Richard Blade choisit celui qui lui convenait le mieux. Il tailla une petite encoche à une extrémité du plus long bâton. Puis il fixa la corde. Ensuite il fit une autre encoche à l’autre bout et il tendit la corde.

La mine de Garm l’Okalugand s’était assombrie.

Rapidement, Blade fit une entaille à la base de la baguette la plus courte et il en effila l’autre bout.

— Je n’ai pas le temps de peaufiner les détails. Il faudrait brûler cette pointe pour la rigidifier et lui donner davantage d’efficacité et fixer quelques plumes pour stabiliser la flèche pendant son vol.

Il prit l’arc dans sa main gauche, plaça la flèche entre le majeur et l’index gauche, positionna l’entaille sur la corde, banda l’arc et relâcha le tout. À bonne distance, la flèche alla percer un sac sous un « oh » exclamatif de tous les présents. Mais tous les « oh » n’avaient pas la même intonation : il y avait des « oh » admiratifs et les « oh » réprobateurs. Immédiatement, les Alugands – surtout les plus anciens – proférèrent des vociférations indignées.

- Ce sont des instruments de lâches, lança l’un.

- C’est une honte. Maudit soit celui qui introduit de telles armes, lancèrent d’autres.

- Nous ne pouvons te suivre, Blade l’Anglais, trancha affligé l’Okalugand. Les dieux seraient offensés si nous utilisions de tels artifices.

- Mais, noble Garm, nous avons besoin de ces armes face à celles des Kerlans, tenta Dan.

- Notre décision est irrévocable, réaffirma le vieux prêtre. Mieux vaut périr que faillir.

Face à cette interdiction définitive, plus personne n’osa défier les dieux et les Wuds s’éloignèrent de Blade, 1’ « impie », pour repartir sombrement fourbir leurs armes dans l’attente de l’imminente confrontation.

L’étranger resta seul, en lisière de la forêt, avec son arc. Il entreprit de se tailler d’autres flèches et décida de rester tranquillement tapi jusqu’à ce que les Karlins arrivent.

Et ils arrivèrent beaucoup plus rapidement qu’annoncé.

Leur apparition fut précédée par de grands bruits de craquements. La forêt semblait hurler de souffrances. On aurait dit que des géants s’effondraient, blessés à mort. Quand ils furent tout près, la cime des arbres parut trembler. Puis les futaies s’évanouissaient. Les Karlins donnaient l’impression d’être si certains de leur supériorité, qu’ils ne prenaient pas garde de se dissimuler ou de surgir par surprise.

Des groupes de Jokarls quittaient Dorp au grand galop pour attaquer l’ennemi dans la forêt. Ils s’en allaient en poussant des rugissements guerriers qui se répercutaient sous les voûtes végétales. Mais bientôt, ils se taisaient et plus personne n’ entendait parler d’eux.

L’armée de Kerlan déferla comme un raz de marée. Les rouges n’avaient même pas imaginé de stratégie de contournement. Ils débouchèrent par un seul côté, tel un rouleau compresseur. Devant eux, des arbres séculaires s’effondrèrent.

Et alors, Blade dissimulé en lisière de la forêt les vit : en tête de la déferlante cramoisie, les machines destructrices venaient. Telles d’énormes tortues de bois et de fer, elles étaient hérissées de lames extrêmement tranchantes et animées d’un mouvement sec que leur communiquaient les roues. Si les dervis les plus monumentaux résistaient à la lame de ces mobiles, de nombreux arbres succombaient sous les tailles de ces monstres artificiels.

Dès que les « tortues » furent parvenues au centre de la clairière, les hordes karliniennes se déchaînèrent sur Dorp.

Elles étaient dix fois, vingt fois plus nombreuses que lors de l’attaque nocturne, deux nuits plus tôt. Surtout elles avaient la supériorité de leur armement et de leur discipline, si ce n’était celle du courage.

Face à eux, les Jokarls se précipitaient dans le plus parfait désordre héroïque. Ils tombaient après avoir tué quatre, voire cinq ou six adversaires. Mais c’était vingt adversaires qu’il aurait fallu abattre.

Les guerriers wuds partaient au combat en invoquant leurs dieux, Ostar, Dunar, Vili ou Wudon. Et ils mouraient, sûrs d’accéder à leur paradis de combattants.

Blade n’avait pas eu le temps de connaître vraiment ce peuple et de s’y attacher. Pourtant, il ressentait une boule amère dans sa gorge à la vision de tant de gâchis. Le doigt sur son arc et ses flèches, il se sentait totalement impuissant. Que pouvait-il faire pour eux ? À quoi servirait son sacrifice ? S’il se montrait maintenant, il ne serait pas différent de tous ces guerriers suicidaires dont le sacrifice était totalement vain. Au surplus, il ne croyait pas en leurs dieux et ne s’attendait donc même pas à rejoindre un quelconque paradis de héros.

Le combat fut relativement bref. Moins de vingt minutes après le début de l’engagement, plus rien ne semblait bouger du côté des Wuds. Blade espérait que certains aient pu s’échapper, notamment des femmes et des enfants. Mais les hurlements déchirants qu’il entendait maintenant lui donnaient plutôt tort. Derrière les Ostarstin, dissimulé à sa vue, le village dans les branches était manifestement pris d’assaut et il n’y avait plus de défenseurs pour le protéger. Est-ce que Shalin avait pu s’échapper ? se demanda-t-il.

Soudain, un cri lui fit lever les yeux vers la plus grande colonne granitique. Au pied de l’Ostarsil, un groupe de femmes en robe fluide, presque transparente, volant dans le vent, brandissait des glaives. L’une d’elles invoquait la déesse Ostar.

Blade reconnut Alzyn. Bientôt, les premiers soldats rouges qui avaient emprunté l’escalier menant au sommet de la haute pierre s’approchèrent d’elles. Avec l’énergie du désespoir, elles luttèrent vaillamment pour défendre leur symbole le plus sacré. Mais l’une après l’autre, elles succombèrent sous les coups des épées de leurs ennemis ou se précipitèrent dans le vide pour ne pas tomber entre leurs mains et subir les pires turpitudes.

Déjà, Blade voyait d’autres femmes, dénudées, qui étaient ramenées vers le centre du village. Certaines couraient, poursuivies par des soudards hilares. Et dès qu’ils les attrapaient, ils abusaient sauvagement d’elles en les abandonnant enfin comme des pantins désarticulés.

Au même moment, des tailleurs karlins s’attaquaient à grands coups de haches à l’Ostarsil. Du bas des falaises de pierre, leurs camarades les encourageaient à grands cris sauvages. Tout à la contemplation de ce spectacle pitoyable, l’agent du MI 6 n’entendit pas les ennemis approcher. Ils lui tombèrent dessus, au moment précis où l’Ostarsil s’effondrait dans une immense clameur. Yiva ! Yiva ! Yiva ! scandaient en chœur les soldats gestrides en brandissant leurs armes.

Blade fut arraché de ses taillis et traîné brutalement vers le monticule d’assemblée, à côté duquel le lampater Kerlan se tenait.

Mais au même instant, une violente tempête déferla sur le site. Un ciel noir parut tomber sur l’armée rouge. Les feuilles volaient. Les habitations wuds étaient abattues. Toute la forêt semblait exprimer sa fureur d’avoir vu son plus grand symbole tomber dans la poussière.

Affolé, le cheval du lampater se cabra et celui-ci fut jeté à terre.

Dans une vision d’apocalypse, c’est l’instant que choisirent les Branseks pour surgir. Il était trop tard pour les Wuds, mais bien venu pour Blade.

Un essaim farouche de guerriers-ours se répandit dans Dorp, taillant en pièces les Karlins qui, tout à leur victoire, avaient abaissé leur garde. À la tête de ses hommes, Vidgar menait la chasse sauvage. Visiblement, il avait pour cible le souverain gestride. Mais celui-ci s’était ressaisi au milieu de la tempête et ses troupes d’élite faisaient bloc autour de lui. Les deux hommes se défièrent du regard, tandis que, tout autour, luttant contre les éléments déchaînés et leurs ennemis, les camps opposés s’affrontaient. On aurait dit un combat de fin du monde.

Blade avait été abandonné par ses gardiens. Il en profita pour courir vers un cheval. Il sauta sur son dos, lorsqu’il entendit une voix le héler.

La jeune Shalin était parvenue à survivre à l’attaque terrible des rouges.

- J’étais allée à la rencontre des Branseks avec d’autres frères, lui dit-elle. Nous avons retrouvé Grind, notre chef qui a pu s’échapper avec d’autres anciens.

- Et Garm ? demanda Blade.

- Tous les Alugands ont disparu. Soit ils se sont sacrifiés, soit ils se sont rendus invisibles. S’ils doivent réapparaître, ils se re manifesteront quand ils voudront.

Dans Dorp dévasté par l’armée de Kerlan et les éléments déchaînés, les combats continuaient de faire rage. Des Branseks en transes s’étaient attaqués aux trois machines-tortues qu’ils étaient en train de démantibuler.

Voyant que le vent était au propre comme au figuré en train de tourner, Kerlan donna l’ordre du repli. L’essentiel avait été accompli : l’Ostarsil avait été abattu, la plus grande partie de l’Ostarvol, le peuple des Wuds – et en premier lieu son élite – avait succombé, et le sanctuaire de Dorp ne serait pas relevé de sitôt.

À la prochaine offensive, ils achèveraient le travail. Mais déjà, la saignée qu’ils avaient pratiquée dans le bois, marquerait pour longtemps la forêt et témoignerait de leur puissance.

De leur côté, les Branseks avaient commencé à repartir aussi vite qu’ils étaient venus, alors même que la tempête tombait.


 CHAPITRE VIII

Autour de la longue table, l’heure n’était pas aux réjouissances. La fine fleur de ce qui restait du peuple wud s’était réunie pour discuter de l’avenir. Mais la fleur était passablement flétrie. Les mines décomposées trahissaient les épreuves des dernières heures.

Cela faisait plus d’une journée déjà, que Dorp et l’Ostarsil avaient été détruits par les troupes du lampater gestride.

Les survivants avaient résolu de se réfugier dans le sanctuaire inexpugnable des Branseks, dans leur île de Joms. Cachée derrière une brume magique qui la rendait quasi invisible pour quiconque n’était pas invité, elle offrait un asile opportun pour les éprouvés. Mais s’il avait accepté d’accueillir les réfugiés, Vidgar, le maître des Branseks – si tant est qu’ils en aient un –, ne l’avait fait qu’à contrecœur.

Il n’aimait pas que des étrangers à sa confrérie de guerriers-ours débarquent dans sa tanière, et il ne voulait surtout pas attirer l’attention sur celle-ci. Or, depuis la veille, des colonnes de malheureux Wuds convergeaient vers le rivage d’où partaient les barques se rendant sur Joms.

- Pourquoi n’es-tu pas mort en guerrier avec tes hommes ? lança violemment Vidgar à Grind.

Le chef des Wuds lui répondit calmement :

- Aurais-tu voulu, Vidgar, que tout notre peuple ait disparu ? Comment aurais-tu pu pérenniser tes Branseks ? Il n’y a pas de femmes chez vous que je sache.

« Désolé, Vidgar, mais il fallait que certains d’entre nous survivent pour assurer une éventuelle survie de notre peuple. Alors quelques-uns ont pu s’échapper par les bois. Trop peu, hélas. »

- Et les Alugands ont bien disparu ? intervint Blade.

–  Nous n’avons pas de nouvelles d’un seul d’entre eux depuis hier, observa Grind. À commencer par Garm. Je ne l’ai pas vu pendant le combat et je ne l’ai pas vu après. Seules nos Helvinyes se sont hélas sacrifiées et ont disparu.

–  Pourquoi « hélas », tonna le chef bransek. Ces femmes ont eu plus de courage que vous, les hommes. Elles au moins ont eu le courage de se battre contre nos ennemis pour défendre jusqu’au bout nos dieux.

–  Allons, seigneur Vidgar, l’heure n’est pas aux divisions. Vous devez être unis pour résister aux Karlins, sinon, demain, c’est ici que l’armée de Kerlan sera, dans cette forteresse même.

- Et que préconises-tu, l’étranger ?

- D’attaquer Kerlan et les siens, de ne pas les attendre ici, mais d’aller les débusquer là où ils sont.

Le géant à coiffe d’ours éclata d’un rire tonitruant.

- Et monsieur le bouffon a trouvé ça tout seul ? Nous, nous y sommes allés chez Kerlan. Ça ne se fait pas comme ça. Et depuis, nous avons encore perdu des hommes.

- Et les Drottins ? Et les Yosalfs ? Il n’y a pas moyen de les appeler en renfort ?

- Bien malin si tu y arrives, ricana le Bransek. Ils ne font que ce qu’ils veulent.

- Comme vous les Branseks, ironisa Blade.

- Oui, comme nous, rugit le guerrier-ours en abattant son poing sur la table. Nous faisons ce qui nous chante. Et il ne nous chante pas d’aller attaquer Kerlan.

- Pourquoi Vidgar ? En aurais-tu peur maintenant ?

L’interpellé poussa un rugissement sauvage, tandis que toutes les têtes se tournaient vers l’endroit d’où venait de jaillir la voix.

Une superbe femme blonde venait de faire son apparition dans une robe qui ne dissimulait pas grand-chose de ses formes splendides.

- Styla ! s’exclama l’agent du MI 6.

C’était en effet la souveraine karline qui venait se mêler aux conversations.

- Que fait cette espionne ici ? s’indigna Grind.

–  Styla n’est pas une espionne. Elle est ma… mon invitée, expliqua Vidgar.

Mais ce dernier n’avait pas manqué de noter l’exclamation de Blade en voyant la jeune femme apparaître et le regard que s’étaient échangé les deux ex-amants. D’emblée, il n’avait pas aimé cet Anglais et cette intimité qu’il soupçonnait entre le couple lui déplaisait au plus haut point.

– Tu ne m’as pas répondu Vidgar, reprit la reine des Karlins. Aurais-tu peur de mon cher époux ?

- Moi peur ? Qu’il vienne ici et on verra si j’ai peur.

- Fanfaronnade ! rétorqua l’Anglais.

- Je ne connais pas tes mots savants, l’étranger. J’imagine que tu as voulu m’insulter. Mais ici, tu n’es qu’un étranger, un moins que rien. Alors garde ta place.

- Bon, mais à moi non plus, on n’a pas répondu, en dehors des jérémiades de Vidgar, le gamin.

Celui-ci se dressa en menaçant de renverser la lourde table.

- Tu es ici mon invité. Prends garde de ne pas devenir mon prisonnier que j’aurais plaisir à broyer de mes mains.

Et disant cela, il faisait le geste d’écraser quelque chose entre ses gigantesques mains.

   – Allons, cela suffit tous les deux, s’offusqua Grind. Et toi, Blade, dis-nous quelle était ta question.

–  Les Drottins et les Yosalfs, est-ce vraiment une idée idiote de penser qu’ils pourraient venir à votre secours ? Si la forêt venait à disparaître, ils disparaîtraient aussi. Ils sont donc concernés. Et ton père, Styla, ne pourrait-il venir à l’aide de ses vassaux ?

–  Tu as en partie raison, Blade, admit Grind. Mais en partie seulement. Ces deux peuples que tu viens de citer n’appartiennent pas totalement à notre univers. Ils sont là et ils ne sont pas là. À dire vrai, nous ne savons même pas où se trouvent les Yosalfs. Depuis des années, plus personne n’en a vu et ils n’ont plus de représentants au Grand Conseil. Ils se sont réfugiés dans le royaume invisible. Si la prophétie se réalise et que l’Un doit rejoindre les Neuf, peut-être réapparaîtront-ils alors. Aujourd’hui, nous n’avons aucun moyen de les contacter. Quant aux Drottins, même si je vais l ’expliquer avec moins de brutalité que notre frère Vidgar, ils ne font effectivement que ce qu’ils décident. Et nous ne pouvons les persuader de venir à notre aide. Mais je suis sûr qu’effectivement, ils sont conscients des enjeux.

  –  Quant à mon père Ragon, intervint Styla avec une moue dégoûtée, il ne bougera pas le petit doigt. Le sort des Wuds l’indiffère. Et il ne voudra certainement pas défier Kerlan.

Bien, il ne nous reste donc guère de choix, reprit le voyageur du cosmos. Et même si je reste convaincu que nous ne devons pas attendre stérilement Kerlan ici, mais que nous devons aller le trouver là où il est, je sais aussi que nous devons former les forces qui nous restent. Comme la plupart des Jokarls et même des Alugands a disparu, il ne reste plus à notre disposition, pour l’essentiel, que des Brandis et des femmes. Est-ce que quelqu’un voit une objection à ce que je les entraîne ?

Devant le silence de l’assemblée, Blade conclut la réunion par un : « Bien. Je vais donc me mettre de ce pas à la tâche »

 

Blade consacra les journées suivantes à la formation des jeunes recrues. Comme l’avaient prédit Grind et Vidgar, un nombre croissant de réfugiés convergeait vers Joms. Sans rencontrer beaucoup de résistance, Kerlan et ses hommes poursuivaient leurs raids destructeurs à travers la forêt, chassant toujours devant eux davantage de population.

Il y a un moment où nous n’allons plus pouvoir accueillir personne, grommelait le chef bransek à longueur de journée. Nous allons manquer d’eau et de provisions.

Allez chasser. Ça vous occupera, lui répondait invariablement Grind.

Mais Vidgar avait également un tout autre sujet d’exaspération. Il ne supportait pas les minauderies de Styla qui passait son temps à tourner autour de l’étranger. La souveraine avait beau retrouver la couche du guerrier-ours chaque soir, il était certain qu’elle parvenait parfois à échapper à sa vigilance pour aller rejoindre ce maudit Blade. Pourtant, quitte à susciter la fureur de la reine karline outrée de se voir doublée par son ancienne servante, l’Anglais veillait à ne pas provoquer davantage l’ire du Bransek. Depuis qu’il était arrivé à Joms, il avait enfin cédé aux avances de Shalin.

Mais les nouvelles qui parvenaient de l’extérieur étaient de plus en plus alarmantes. Les forces gestrides se rapprochaient dangereusement de l’île-forteresse.

Les jeunes recrues brandis ne paraissaient pas prêtes aux yeux de Blade. Mais il n’était plus temps de peaufiner. Demain, il parlerait au Conseil et il reviendrait sur son idée d’aller attaquer l’ennemi et de ne pas l’attendre statiquement sur Joms, quand bien même l’île serait partiellement protégée magiquement.

En attendant, il goûtait ses derniers moments de quiétude. Romantiquement, il se promenait main dans la main sur le rivage avec Shalin. De jour en jour, l’inexpérimentée jeune fille avait parfait son éducation sensuelle pour devenir une maîtresse tout à fait désirable. Blade appréciait la douceur de la petite Wud qui le reposait des furies hystériques, limite nymphomanes du type de Styla, qui continuait de le poursuivre de ses assauts et ne manquait pas une occasion de s’en prendre à son ex-servante ou de la rabaisser.

Tout en s’embrassant et en se caressant tendrement, le couple n’avait pas vu une silhouette assise au bord de l’eau. Un garçon wud taillait tranquillement un bout de bois et il lui avait habilement donné la forme de leur grand symbole sacré, l’Ostarsil. En passant près de lui, l’homme et la femme admirèrent le travail adroit de l’enfant. Les volutes étaient parfaitement dessinées autour du tronc central.

Et soudain, Blade eut une illumination :

–  Mais bien sûr, lança-t-il en se frappant le front de la paume. Comment n’y ai-je pas pensé plus tôt ?

Il se pencha vers l’enfant. « Est-ce que tu veux bien me prêter ta sculpture ? Je ne te l’abîmerai pas. Tu peux m’accompagner si tu veux. »

Le jeune garçon qui répondait au nom de Mango connaissait bien l’étranger qui formait ses aînés. Il savait qu’il était peut-être un envoyé des dieux qui allait sauver leur peuple comme le prétendait déjà la rumeur. Il accepta sans difficulté de lui confier son Ostarsil miniature.

Shalin ne comprenait pas ce qui venait de provoquer ce brusque revirement de son compagnon et elle regrettait cette brutale interruption de leur promenade. Mais elle avait appris à lui faire confiance en toutes circonstances. Et elle savait que dans les heures qu’ils vivaient, elle n’avait pas le droit de faire passer son intérêt particulier devant celui de sa communauté.

Blade courut jusqu’à la forteresse de bois. À l’intérieur, il se mit ai quête de fil solide. Enfin, dans un atelier, il dénicha ce qu’il cherchait. Il tendit le fil entre les volutes de l’Ostarsil, puis il positionna sur le fil, dans le prolongement du tronc central, une tige de métal et enfin, il banda le fil en ramenant la base du dard jusqu’au pied du tronc. Les volutes étaient tendues au maximum. Le bois menaçait de craquer.

Blade avisa alors Grind qui passait à proximité.

Le chef wud s’approcha à l’appel de son ami anglais. Celui-ci lui indiqua une petite barrique de l’autre côté de la cour. Il visa et relâcha la tension de la corde. La flèche traversa la cour, vola vers le tonnelet et le transperça en laissant couler son contenu sur le sol.

–  Impressionnant, siffla le Wud.

–  Chez nous, nous appelons cette arme une arbalète.

L’homme du MI 6 venait tout simplement de la réinventer.

« Maintenant qu’il n’y a plus d’Alugand pour s’offusquer, vous allez peut-être autoriser la fabrication d’arbalètes. Elles peuvent se révéler décisives dans la bataille qui nous attend. Et honnêtement, les dieux ne peuvent voir d’un mauvais œil une telle utilisation de leur symbole sacré, ajouta-t-il avec un certain esprit jésuite. »

Face à ce dernier argument, Grind, déjà tenté de se laisser séduire, ne put qu’abdiquer. Séance tenante, il décida de convoquer une réunion du Conseil pour débattre de cette question.

Tous décidèrent de se ranger derrière le jugement de leur chef. Incontestablement, en l’absence de leurs prêtres qui, seuls, auraient pu trouver une objection théologique, les dignitaires wuds considérèrent que les dieux ne pourraient que se réjouir de voir renaître leur signe sacré en tant que symbole de force et de puissance.

- C’est un excellent présage, souligna Dan.

Même les Branseks voyaient favorablement l’introduction de cette arme, même s’ils n’envisageaient pas eux-mêmes de s’en servir.

- En vérité, je vous le dis, mes amis, lança Blade en se levant et en brandissant l’Ostarsil-arbalète : par ce signe, vous vaincrez.

À ce cri de ralliement, de grands hourras vainqueurs s’élevèrent sous le toit de la salle où se réunissait le Conseil.

Mais le Terrien de la dimension N les invita à se calmer. « Mes amis, mes amis, il reste une importante question qu’il nous faut trancher. Vous savez qu’à mon avis nous devons aller attaquer Kerlan et son peuple et ne pas l’attendre ici. Je suggère que nous ne tardions pas. Comme tous les messagers le disent, l’armée gestride se rapproche de ce rivage. Qu’en pensez-vous ? »

- Je suis d’accord avec toi, Blade, admit Grind.

– Moi aussi, convint Dan, immédiatement suivi par les autres dignitaires.

- Et toi, Vidgar ? demanda l’Anglais.

Le Bransek grommela :

– Que puis-je dire d’autre ? Je ne vais pas attendre ici, terré comme un lapin.

- Mais avant, il faut avoir le temps de fabriquer d’autres… comment dis-tu ? Arbalètes ?

Blade acquiesça de la tête avant d’ajouter :

– Ce sera rapide. Je vais vous montrer. Par rapport à un arc que je vous avais déjà présenté, rappelez-vous, une arbalète est d’une puissance et d’une précision beaucoup plus grandes. Dès que je vous en aurai expliqué le maniement, le reste sera pour vous un jeu d’enfant et ne sera qu’une question d’entraînement. Dès aujourd’hui, nous allons nous mettre en quête de bois pour le corps lui-même de l’arbalète et les flèches. Il faudra y adjoindre des pointes métalliques. Si nous demandons au jeune Mango, je suis certain qu’il sera fier de nous aider et de nous construire d’autres Ostarsils miniatures. Et certains de ses petits copains pourront certainement lui donner un coup de main.

« Quant à moi, dès demain, j’irai faire un tour dans la forêt pour voir par moi-même où en sont nos ennemis. »

 

Lorsque Blade partit dans la matinée du lendemain, toute la forteresse de Joms grouillait d’activités. Toute la fin de journée précédente, des groupes de Wuds avaient sillonné la forêt aux abords du rivage en quête de pièces de bois idoines pour la construction des armes. Et depuis le matin, les petites mains s’étaient mises au travail pour les confectionner.

Avec l’arbalète déjà construite, il avait expliqué à Dan et aux chefs les plus motivés comment se servir de l’arme. À leur tour, ses hommes pourraient en expliquer le maniement à leurs subordonnés.

Shalin avait insisté pour accompagner son amant sur le continent. À mesure que le temps passait, la jeune femme prenait de l’assurance et devenait une combattante aguerrie et décidée. Elle n’était plus la frêle enfant qu’il avait connue quelques jours plus tôt à peine.

Deux autres Jokarls wuds – parmi les rares qui avaient survécu – s’étaient joints à leur expédition en forêt pour les guider. Dès qu’ils débarquèrent sur la terre ferme, ils virent les grappes de réfugiés qui, comme chaque jour, affluaient et tentaient d’obtenir le passage. Mais Vidgar avait décidé de mettre un terme à l’entrée incontrôlée de fugitifs. Et les nouveaux venus s’installaient sur le rivage où ils risquaient d’offrir une proie facile aux Karlins si ceux-ci arrivaient jusque-là.

Plus loin, la forêt était toujours aussi sombre et inextricable.

Au hasard de leurs rencontres avec des fuyards, ils s’informaient de la position de l’armée ennemie. Apparemment, le gros de la troupe était encore loin. Mais des groupes épars se livraient à maints pillages et violences. Depuis l’attaque de Dorp et la contre-attaque des Branseks, le lampater Kerlan n’avait plus lancé ses unités dans une opération d’envergure, préférant sans doute reconstituer ses pertes et peut-être reconstruire ses machines détruites.

Le quatuor chevauchait sans encombre depuis près de trois heures, quand ils entendirent la rumeur d’une échauffourée sous les frondaisons. Ils se hâtèrent de s’approcher pour voir de quoi il retournait.

Un groupe de soldats rouges était tombé dans une embuscade tendue par des Branseks en chasse.

Des douze hommes de la section de reconnaissance, il n’en restait plus que trois debout qui se battaient avec énergie. Du côté des guerriers-ours, on dénombrait aussi des pertes, mais il en restait encore sept debout.

Blade rejoignit l’engagement, quand il reconnut, parmi les trois derniers Karlins, le visage du jeune chef Starbald.

Au même moment, les deux autres Gestrides succombèrent, le corps lardé de coups d’épées et de haches.

Résolument, l’Anglais se projeta au milieu de l’affrontement pour se placer entre l’officier rouge et les hommes de Vidgar.

Ceux-là grommelèrent furieux et firent mine d’administrer à l’Anglais le même sort qu’au Karlin, puisque celui-ci semblait vouloir partager sa destinée.

Mais les deux Wuds et la jeune Shalin s’interposèrent à leur tour. Voyant que la tournure des événements ne prenait pas le sens souhaité, les guerriers-ours acceptèrent de discuter.

Mais ce fut surtout avec Starbald que Blade décida de parler :

- Que fais-tu ici ?

- Oh, depuis ton évasion, je suis tombé encore un peu plus en disgrâce . Je suis de toutes les opérations pourries et dangereuses. Je n’attends qu’une chose, c’est de périr sous les coups au cours d’un combat glorieux. Tu viens de m’ôter cette chance.

– Ne fais pas l’idiot Starbald. Rejoins notre cause.

- Notre cause, s’étonna le jeune officier qui avait connu te Terrien plus étranger à la cause du peuple de la forêt.

- Oui, notre cause. Tu as su la plaider, me l’expliquer. Depuis j’ ai mieux compris ces hommes et ces femmes. Et c’est toi qui m’as dit le premier que votre armée menait une sale guerre. Je l’ai vue de mes yeux.

- « Tu n’as plus rien à faire là-bas chez les Karlins. Et la cause wud est juste. En outre, si tu veux mourir, tu as toutes les chances d’y parvenir en te joignant à leur combat. Mais en attendant, nous avons besoin d’hommes expérimentés comme toi. »

Starbald hésita quelques instants, puis il sourit à Blade.

- J’accepte. Mais je le fais pour toi. Et puis je ne vois pas comment je pourrais retourner maintenant chez les Karlins, sans homme, sans honneur. Alors c’est entendu, je vais me battre à tes côtés.

Le soir, Blade et Starbald se retrouvèrent à la table de Grind et Dan pour dîner. L’arrivée de l’officier karlin sur l’île n’avait pas été sans heurts. À peine l’avait-il aperçu que Vidgar voulut le faire passer de vie à trépas. Il fallut cinq Branseks monumentaux pour parvenir à calmer la fureur de leur chef et le maîtriser. Puis Blade dut faire appel à tout son pouvoir de persuasion pour convaincre le guerrier-ours de l’opportunité de rallier le jeune chef rouge à leur cause.

Pendant le dîner, Starbald livra toutes les informations dont il disposait sur son armée. Les renseignements se révélaient d’une grande utilité. Ils apprirent ainsi que Kerlan avait été très déstabilisé par son semi-échec, même s’il tentait de se rassurer en se disant que l’Ostarsil avait été abattu.

- Mais la perte de sa femme reste comme un furoncle dans son flanc. Sa position est de plus en plus contestée, parce qu’il s’est enlisé dans ce conflit et parce que l’enlèvement de Styla l’a ridiculisé. Il cherche à trouver l’endroit où elle a été emmenée. Mais je sais qu’il s’est même persuadé qu’elle était morte. Seulement il veut retrouver son cadavre.

- Eh bien, tu vois qu’elle est bien vivante, plaisanta Grind en désignant la délicate jeune femme qui dînait près du grossier Bransek ne cessant de roter et de manger salement.

– Pauvre Styla, s’affligea Starbald. Elle qui n’aimait que le raffinement.

- Bon, mais que compte faire Kerlan maintenant ? insista Blade.

- Je viens de le dire : d’abord retrouver son épouse, mais ensuite éradiquer totalement les derniers vestiges du peuple Wud, en premier lieu vos prêtres.

- Tu veux dire nos Alugands ? s’enquit Dan.

–  Exactement.

- Mais ils ont disparu, s’étonna Grind.

– Disparu ? Non. À ma connaissance, ils sont toujours réfugiés du côté de Dorp. J’ai moi-même participé à une expédition pour les trouver. En vain. Mais chaque fois que nous approchons de l’ancien sanctuaire, toutes sortes de phénomènes étranges se manifestent. D’après les prêtres de Yiva, ce sont les Alugands qui s’expriment.

- C’est très intéressant ce que tu nous racontes là. Tu es sûr de ce que tu avances ?

- Absolument.

– Et à propos, demanda Blade en se tournant vers ses camarades, comment s’est passé l’entraînement à l’arbalète.

- Excellemment bien, confia Dan. Les armes sont bonnes, précises, et nos hommes sont motivés. Tout va bien.

- Parfait. Alors comptons encore une ou deux journées et nous partirons à la recherche de Kerlan. Tout le monde est d’accord ?

Tous acquiescèrent avant de se séparer pour la nuit.

Le lendemain soir, au hasard d’un couloir, Richard Blade se fit interpeller par une voix plongée dans la pénombre d’un recoin.

– Alors, bel étranger, tu ne veux vraiment plus me voir ?

La silhouette sortit de l’ombre. Styla avait revêtu une tenue plus ravageuse que jamais qui la rendait peut-être encore plus nue et indécente que si elle n’avait rien porté. Tout le bas de la robe n’était plus qu’un lambeau.

Elle empestait le vin. Vidgar avait encore dû la saouler pour abuser d’elle tant qu’il voulait. Lui-même devait cuver sa vinasse quelque part. Sans doute après avoir déjà fait subir tous ses assauts à la souveraine.

Celle-ci vint se plaquer contre son amant d’un jour.

« Tu ne m’aimes plus, mon bel étalon. »

Tu empestes, Styla. Va dormir.

Ah c’est vrai, tu préfères les petites souillons. Mes esclaves malpropres. Tu es décevant, Blade. Très décevant. Tu me déçois beaucoup.

Elle tenait à peine debout et avait commencé à hausser le ton.

Rapidement, Blade entreprit de lui mettre la main sur la bouche pour la faire taire et il l’entraîna sur le côté.

Elle grommelait sous sa paume pour tenter de s’exprimer. Et de ses mains libres, elle avait entrepris de défaire la ceinture de sa proie, libidineuse.

Arrête, Styla. Tu n’arriveras à rien.

Tu vas voir, je vais te faire oublier les petites esclaves, lui dit-elle dès que sa bouche fut de nouveau libre.

Alors elle tomba à genoux. Sa longue chevelure blonde traînait presque jusqu’au sol. Consciencieusement, elle se mit à fouiller sous la tunique de l’Anglais. L’agent spécial commença d’abord par se laisser faire. Habilement, elle parvint à dégager son membre et à le masser activement. Puis elle l’engloutit et l’enfonça presque jusqu’au fond de sa glotte. Mais dans l’état où elle se trouvait, elle faillit rendre son dîner pour avoir introduit trop loin le sexe tendu du Terrien.

- Ça suffit, Styla, dit finalement Blade qui reprenait ses esprits. Je vais te raccompagner jusqu’à ta chambre.

- Salaud, rugit-elle, avant de sortir un poignard d’un pli de sa robe qui était jusque-là passé inaperçu.

Elle tenta de planter l’arme dans le ventre de l’homme qui se refusait à elle. Mais il n’eut pas de mal à la désarmer. Alors elle s’effondra par terre en pleurs, tandis qu’il jetait l’arme par la fenêtre. Dehors, la nuit était sombre, mais dans le ciel, il vit un étrange phénomène, plusieurs disques lumineux s’enchaînaient. Il en compta neuf. Était-ce le signe attendu ?

Puis, tout à ses pensées, il s’éloigna en laissant la femme calmer sa crise toute seule.

La forteresse fut réveillée par les hurlements de Vidgar qui courait en tous sens. Le Bransek invoquait tous ses dieux et menaçait de massacrer la terre entière. Plusieurs de ses hommes et quelques Wuds le suivaient pour tenter de le maîtriser ou tout au moins éviter les plus gros dommages.

Le guerrier à la coiffe d’ours jaillit comme un fou dans la chambrée que Blade partageait avec Shalin.

- Alors, ta femelle ne te suffît pas. Il a fallu que tu te payes la mienne et que tu t’en débarrasses pour dissimuler ton forfait

Son visage était rouge de confusion et de fureur.

Trois de ses hommes tentèrent de le ceinturer. Mais il s’extirpa de leur emprise et à mains nues, il se précipita sur l’Anglais. Celui-ci avait bondi encore nu de son lit pour attraper un glaive qu’il pointa vers son agresseur.

- Que se passe-t-il ?

- La reine Styla a été retrouvée ce matin morte sur les rochers, expliqua un Wud.

Richard Blade écarquilla des yeux stupéfaits. De son côté, son ancienne servante qui s’efforçait de dissimuler sa propre nudité aux yeux de tous ces hommes en dressant devant elle le drap de la couche poussa un cri de détresse.

La première idée que l’agent secret eut, fut que la souveraine s’était blessée en tombant dans l’état où elle se trouvait la veille et que la chute avait été fatale.

« Elle a été sauvagement violée avant d’être poignardée », ajouta le Wud.

Évidemment, cela excluait la chute accidentelle. Mais Blade pensa instantanément que cela n’innocentait pas le Bransek qui, consciemment ou inconsciemment sous l’emprise du vin ou d’une autre substance hallucinogène avait fort bien pu se débarrasser malencontreusement de la jeune femme.

–  Je suis innocent, Vidgar, tu le sais parfaitement.

Les guerriers-ours avaient recommencé à ceinturer leur chef qui se calmait.

Le Bransek grommela pitoyablement avant de tourner les talons et de repartir vers le couloir.

- Triste affaire, se contenta de dire Blade dès que le groupe fut reparti. Triste fin.

- Qui a pu faire ça ? demanda Shalin décomposée.

Même si les derniers temps les avaient opposées, la jeune Wud avait trop longtemps servi la lampaterine pour ne pas éprouver certains sentiments pour celle-ci. D’autant qu’elle avait fait partie de ses esclaves… d’amour.

- Nous ne le saurons peut-être jamais. Mais je soupçonne Vidgar lui-même.

- Tu crois ?^

- Oui, il n’en était peut-être pas conscient. Mais je crois qu’il en aurait été capable. En tous les cas, cela me convainc qu’il faut au plus vite passer à l’offensive. Ici, les cerveaux s’échauffent. Si nous continuons dans ce vase clos, avec toutes ces personnalités antagonistes, nous allons au-devant de gros problèmes. Mais je crois que l’heure a sonné : as-tu remarqué qu’hier soir, il y avait neuf lunes dans le ciel ?

Cette même matinée, des éclaireurs rapportèrent une nouvelle décisive.

– Kerlan et son armée marchent de nouveau en direction de Dorp.

– Eh bien, mes amis, déclara Blade, à notre tour de nous porter à sa rencontre.


 CHAPITRE IX

Garm l’Okalugand jeta des herbes dans le brasier. Onze paires d’yeux suivaient le moindre de ses gestes avec attention. Depuis que leur frère Brimnir avait été tué dans la forêt, l’enchaînement des événements n’avait pas permis qu’un nouvel Alugand pût être choisi et initié pour le remplacer.

Mais en l’espèce, Garm pensait que le nombre importait peu et que douze Alugands pourraient être aussi efficaces que treize. Les bras levés, tendant son bâton ferré en forme d’Ostarsil, il invoqua les puissances du ciel, de la terre et des royaumes souterrains.

Depuis la tragique attaque de Dorp, les grands prêtres wuds s’étaient réfugiés dans leur sanctuaire secret sous les Ostarstin. Là, ils avaient prié, médité. Et ils avaient réveillé les puissances divines.

« Ok Drottin Ba ta garvo dote rik na. »

Les syllabes scandées se détachaient l’une après l’autre.

De nouveau, il jeta une poignée d’herbes dans le brasier et une épaisse vapeur odorante monta vers la voûte rocheuse.

« Ok Yosalf Ba ta bergo dote rik na. »

Le feu allait libérer l’incantation pour filer vers les peuples magiques que Garm appelait à la rescousse.

En écho, les onze Alugands lui répondirent et entonnèrent le mantra de manière répétitive. Ils savaient que l’armée de Kerlan se rapprochait. Bientôt ils seraient ici, disposés à achever le travail là où ils l’avaient abandonné. La forêt risquait de souffrir de dommages irréparables. Les corbeaux leur avaient aussi rapporté que leur propre armée, l’ost des Branseks et des Wuds survivants, avait quitté le refuge insulaire de Joms pour marcher à la rencontre des Karlins. Mais malgré toute la bonne volonté de Blade et le courage de leurs frères, ils savaient que leur puissance était inférieure à celle de l’armée rouge.

 

Garm était conscient qu’il y avait une forme d’incohérence ou d’hypocrisie dans le fait d’avoir interdit à Blade de se servir d’armes de trait et de faire appel à la magie. Mais le vieil Okalugand savait aussi qu’il y avait une différence fondamentale entre les deux : la magie se trouvait directement entre les mains des puissances. Si les dieux ne voulaient pas que cette magie soit activée, ils avaient toute latitude pour la neutraliser. En outre, il savait également que pour toute magie blanche manifestée, il y aurait une magie sombre qui se réveillerait et irait grossir les rangs ennemis. Mais le bon droit divin déciderait de l’issue de la bataille.

S’il était dans le juste, les vieilles tribus drottins et yosalfs viendraient se joindre au combat de leur côté, pour sauver la vieille alliance, les « Neuf de l’Un ». Il ne manquait plus que l’Un.

Sereinement, il poursuivit son rituel. Sa tête tournait. C’était d’abord l’effet des herbes odorantes, mais, à son âge, il n’avait plus toute la force requise pour rester si longtemps debout à psalmodier. Bientôt, il se verrait contraint de laisser sa charge d’Okalugand, même s’il la conserverait à vie de manière honorifique. Il aurait toujours une voix prévalant au Conseil.

Maintenant, il en appelait au pouvoir des loups, des aigles, des ours et des licornes – qu’il appelait respectivement, « jalf », « starid », « bransul » et « legor » – pour que ces alliés viennent eux aussi se joindre aux forces coalisées.

Au même instant, Blade qui chevauchait entête des forces wuds, vit apparaître sous les taillis des hordes de bêtes sauvages étranges qui ne paraissaient pas leur vouloir de mal, mais cheminaient de concert en suivant leur route. Il crut même voir des licornes parfaitement blanches, avec leur grande corne sur le front.

Garm approchait de la fin de son rituel. Lorsqu’il avait libéré la force des créatures de la forêt, il savait que d’autres forces, plus sombres celles-là, étaient parties s’associer aux Gestrides.

Au-dessus de la tête des prêtres wuds, ils avaient entendu des bruits sinistres faisant trembler la terre et son sous-sol. L’armée karline était revenue. Les machines-tortues avaient été réparées et trois nouvelles avaient été construites. Les six engins de destruction avaient élargi la trouée sinistre balafrant tout ce secteur de la forêt depuis sa lisière. Cette fois, Kerlan était décidé à ne plus laisser le moindre vestige de l’ancienne occupation Wud.

Mais sa mégalomanie rampante lui avait suggéré un autre projet étrange. Il avait demandé à deux sculpteurs de créer un bas-relief au pied du principal Ostarstin de Dorp qui célébrerait sa victoire et l’abattage de l’Ostarsil.

 

À peine l’armée rouge fut-elle arrivée sur place, que le lampater les mit au travail. Les deux hommes avaient préparé quelques ébauches. Le souverain avait donné son accord pour un projet où on le voyait portant le sceptre et la croix et piétinant l’Ostarsil brisé. De chaque côté, on voyait le soleil et la lune.

Par réflexe, Kerlan qui s’était approché de ses artistes regarda le ciel. Même en plein jour, il avisa une étrange configuration : neuf halos lumineux flottaient mystérieusement au-dessus de l’ancien sanctuaire. Il connaissait lui aussi la prophétie que la rumeur transmettait et il ne put s’empêcher de frissonner.

Pendant ce temps, ses soldats parcouraient la campagne, achevaient de piller les restes du village et de faire disparaître les ultimes vestiges de la présence wud.

Le lampater s’était étonné de voir toute une série de bêtes sauvages à l’allure terrifiante rôder autour de son armée. Elles n’avaient pas tenté de les attaquer, au contraire, elles paraissaient plutôt bienveillantes à leur endroit. Mais cette proximité lui était désagréable et il envisagea un instant de demander à ses hommes de les chasser et si possible de les abattre. Mais cela n’aurait été que du temps perdu.

Subitement, des guetteurs revinrent alarmés signaler au souverain l’approche d’un fort parti ennemi.

Les cors retentirent pour donner l’alerte et inviter les unités à se reformer autour du site de Dorp.

Les uns après les autres, les soldats rouges revenaient dans la clairière pour se réfugier derrière les grosses machines de guerre protectrices. Ils attendaient la menace qui pouvait surgir de partout et de nulle part. Tout le monde s’était tu et les oreilles se tendaient pour capter les moindres bruits de la forêt .Mais on ne percevait rien.

À force, Kerlan commença à se demander s’il n’avait pas été abusé. Au surplus, avec ses dix mille hommes, il attendait l’ennemi de pied ferme. Tous les comptes-rendus qu’il avait reçus confirmaient que les forces wuds ne pouvaient même pas aligner le vingtième de ses hommes. Dans le pire des cas, on lui avait parlé d’environ cinq cents hommes. Une misère ! Et cette idée le fit sourire.

Mais soudain, sans un bruit, ils jaillirent comme des fantômes de la forêt. Sous leurs casques, on ne distinguait pas les visages. Kerlan commença à défaillir : ostensiblement, ils étaient beaucoup plus nombreux que ce qui lui avait été annoncé. Ses espions étaient des incapables. Mais il apercevait aussi des êtres étranges. D’abord, des créatures d’une telle blancheur que l’on ne pouvait presque pas distinguer leurs contours. Ils n’étaient qu’êtres de lumière. Et puis, à la limite des herbes, il voyait des petits êtres, des nains, déguisés comme des guerriers en miniature. Ils n’étaient sans doute pas menaçants, mais leur nombre ne pouvait que compliquer les choses. De plus, il constatait que, chez ses ennemis aussi, quantité de bêtes sauvages s’étaient jointes à eux.

Simultanément, les monstres sylvestres qu’il avait vu rôder autour de son armée depuis quelque temps se rapprochèrent pour venir carrément se mêler à ses troupes et venir faire face aux forces adverses. La forêt devenait folle. Il était bien temps de l’abattre.

Brusquement, un cavalier se détacha du reste des forces wuds. Son cheval avançait au pas, noblement. Arrivé à une trentaine de mètres des lignes karlines, l’homme enleva son heaume.

Starbald !

La plupart des soldats rouges connaissaient le jeune officier brillant et honnête qui, récemment, avait connu des revers de fortune et que l’on croyait mort. Cette apparition suscita un grand trouble dans les lignes gestrides.

Et c’est alors que Blade donna le signal de l’attaque. Des tirs de carreaux d’arbalète précédèrent l’offensive. De nombreux soldats de Kerlan ne surent jamais d’où était venue la mort qui les faucha. Et parmi les soudards indemnes, il en était peu qui comprenaient comment leurs camarade savaient été touchés. Cette tempête de mort semblait tombée du ciel. Rapidement, ce fut la panique. Kerlan et ses généraux tentaient de ranimer l’ardeur de leurs hommes. Mais ils se sentaient perdus.

Puis, après une troisième salve de flèches, les rangs wudo-branseks s’ébranlèrent et foncèrent sur les fantassins gestrides terrorisés.

Les bêtes sauvages ne connaissant pas la peur réagirent instantanément et bondirent sur les assaillants. Hyènes contre loups, lions cornus contre ours, reptiles ailés contre aigles… Les créatures de la forêt s’entre déchiraient. Malgré leur supériorité numérique théorique, les forces régulières du peuple Karlin étaient en train de fléchir sous la pression de leurs adversaires. Les Branseks étaient plus déchaînés que jamais. Déjà leurs fourrures et leurs vêtements de cuir étaient rouges de sang. Beaucoup étaient descendus de leurs montures pour combattre au corps à corps et s’enivrer de mort et d’hémoglobine. Chaque adversaire tué, ils l’offraient à leur dieu Dunar.

Contrairement à ce qu’avait imaginé le lampater, le petit peuple drottin se battait comme… des grands. Plus efficacement encore, peut-être que leurs homologues de grande taille, parce qu’ils se glissaient partout. Quant aux lumineux Yosalfs, ils paraissaient se déplacer comme des lumières flottant au-dessus du sol et neutralisaient leurs ennemis presque par simple contact.

Blade ferraillait au cœur de l’action, mais pour l’instant, il avait principalement affronté des bêtes sauvages qui s’en prenaient étrangement à lui, comme s’il les attirait. Plus loin, au pied, de l’Ostarstin majeur, les deux sculpteurs s’étaient réfugiés à l’intérieur de la geôle dans laquelle le Karlin Stich avait été enfermé. Juste devant eux, l’officier Starbald venait de s’approcher de son objectif : le lampater.

- Kerlan, défends toi, lui hurla-t-il.

- Ah, félon. Tu viens à moi. C’est bien. Sinon, je serais allé te chercher. Et si tu n’étais pas venu aujourd’hui, je t’aurais chassé jusqu’au bout du monde.

Le souverain lança son cheval sur son ancien fidèle, glaive au clair. Les armes s’entrechoquèrent Mais aucun des deux adversaires ne fut blessé. Ils revinrent à la charge l’un contre l’autre, corps contre corps, bras emmêlés, mâchoires crispées, épaule se lançant contre celle du vis-à-vis. De la dextre, Kerlan frappait avec son épée, et de l’autre, gantée de cuir, il tentait d’atteindre le visage de son ennemi ou de l’agripper.

À ce petit jeu, l’empereur finit par tomber de cheval. Alors, sauvagement, il planta son glaive dans le ventre de la monture de l’officier. La bête hennit douloureusement et vacilla sur ses jambes arrière avant de se coucher sur le flanc.

Starbald n’eut que le temps de bondir de côté pour ne pas être écrasé par la masse de l’animal. Une seconde d’inattention faillit lui être fatal quand le chef suprême des Gestrides bondit sur lui, glaive en avant. Mais le cadavre du cheval entravait sa course et permit au jeune homme de lui échapper. En croisant le fer, les deux ennemis se rapprochèrent de l’escalier qui menait au petit templum aménagé juste sous l’ancien emplacement de l’Ostarsil et, in fine, à ce dernier.

Marche après marche, Starbald gravissait à reculons la montée à degrés. Soucieux de ne pas trébucher, il ne parvenait pas à porter de coups décisifs malgré sa position supérieure avantageuse.

Conscient que son cadet faiblissait, Kerlan redoublait d’ardeur. La rage, la fureur, lui donnaient une énergie décuplée. Bientôt, le duel s’était élevé à plus de quinze mètres au-dessus de l’esplanade de Dorp.

Dans le ciel, des nuages noirs commençaient à obscurcir les neuf lunes. Et un vent froid et violent se levait. Soudain, un éclair frappa le socle où se dressait quelques jours encore plus tôt le majestueux Ostarsil.

L’impact fit sursauter l’ex-officier karlin qui n’avait pas compris ce qui se passait.

Il avait pris pied au niveau du templum. Revenu sur une base égalitaire, il put un instant se ressaisir et reprendre quelque ascendant. Mais à ce genre d’exercice, la moindre erreur devient fatale. Et alors que la tempête se déchaînait, Starbald commit une nouvelle faute qui rendit l’initiative à son adversaire. Ils reprirent leur ascension en dépassant le petit sanctuaire creusé dans la roche, pour poursuivre dans l’escalier vers le sommet de la falaise.

En bas, les forces karlines découragées commençaient à se rendre. Celles qui résistaient encore vaillamment étaient poursuivies sauvagement par les Branseks.

De la clairière, Blade aperçut soudain dans un éclair les silhouettes de Starbald et Kerlan qui approchaient du sommet. Mais il vit aussi une autre forme, maigre, grise, bras levés vers le ciel, plantée à l’emplacement même de l’ancien Ostarsil.

Garm l’Okalugand invoquait les puissances des trois mondes. Perdu dans ses incantations, il n’avait pas vu monter les deux duellistes. Et ceux-là ne l’avaient pas davantage repéré. Brusquement, alors que la tempête s’apaisait une seconde, une incantation plus sonore du vieux prêtre fit tourner la tête au jeune homme qui parvenait à l’ultime détour de l’escalier. Funeste erreur. Le lampater asséna un grand coup d’épée qui entailla l’épaule de son ennemi tombé assis sur les marches.

Blade se précipita vers l’escalier pour porter secours à son ami.

- Tu peux me tuer, Kerlan. Mais je serai mort avec la satisfaction du devoir vaillamment accompli. Et toi, tu n’as plus rien. Ton armée est défaite. Ta femme est morte.

À l’annonce de cette nouvelle, l’empereur eut un mouvement d’hésitation, puis il éclata de rire.

- Piètre défense pour un traître. Je ne crois pas que mon armée soit défaite. Et une bataille se perd. La guerre, c’est autre chose. Quant à mon épouse, ma chère épouse, qu’elle aille forniquer avec les démons des enfers. Grand bien lui fasse.

« Mais ce qui me réjouit particulièrement, c’est que je vais te tuer. Et que dans la foulée, je vais abattre ton père, lança-t-il rageusement en désignant de la pointe de son épée l’Okalugand. »

Malgré la tempête, le vieillard avait entendu ce qu’avait dit le lampater et il regardait maintenant avec intérêt et tendresse le jeune homme à terre.

« Si oui, tu ne t’appelles même pas Starbald, mais Armin. Tu as été enlevé très jeune, il y a des années, lors d’un de mes premiers raids contre ton peuple. Tu vois, tu n’es même pas complètement traître, puisqu’au fond, tu n’es qu’un sale Wud. »

Et en disant cela, le souverain leva son glaive et le projeta sur sa proie.

L’Okalugand terrifié hurla un bruyant « Noooon ! » avec une force dont il ne se serait jamais cru capable.

Pour éviter le coup d’épée, le jeune homme se déporta sur le côté et bascula dans le vide. Au même moment, Richard Blade parvenait en haut de l’Ostarstin majeur. Trop tard pour sauver son ami. Il se mit à se battre contre le lampater.

Pour éviter de mauvais coups, Garm s’était réfugié à l’autre bout de la plate-forme où était planté l’Ostarsil dont on voyait encore des racines. Il s’efforçait tout de même de tendre le cou, pour tenter de voir en bas le corps de son fils perdu, retrouvé et reperdu aussitôt.

En quelques secondes, il avait cru vieillir de dix ans. Et à son âge, dix ans, cela comptait énormément.

De leur côté, les deux adversaires continuaient de s’affronter. Ils étaient sensiblement du même âge et de la même force. Mais Blade bénéficiait incontestablement d’une expérience supérieure. Si la montée au pas de charge dans l’escalier l’avait d’abord handicapé, il avait rapidement récupéré son souffle. Maintenant, il reprenait l’ascendant. Et finalement, il sentit son glaive pénétrer dans la masse peu résistante du Karlin. Les yeux de celui-ci basculèrent. Son corps fut parcouru de soubresauts. Puis un filet de sang s’échappa de ses lèvres et de ses narines. Comme un automate, les mains serrées sur la plaie de son ventre, il s’avança vers le bord de la terrasse et disparut dans le vide.

Au même instant, la tempête mourut. Les nuages noirs poussés par le vent s’éloignèrent rapidement. Et les neuf globes – du plus clair au plus sombre – réapparurent dans le ciel. Simultanément, les combattants sur le parterre de Dorp avaient levé les yeux vers la nuée en train de se dégager.

Une clameur s’éleva alors du sol. D’en haut, Garm et Blade n’en comprirent d’abord pas l’objet. Des cris de joie montaient et ils supposèrent qu’il ne s’agissait que de la manifestation des vainqueurs laissant échapper leur tension nerveuse. Mais en commençant à redescendre, l’agent du MI 6 réalisa que tous fixaient un point sur la paroi

Il leva à son tour les yeux. Un étonnant tableau s’offrit à lui. Un corps humain était suspendu par un pied entre ciel et terre le long de la roche granitique. En tombant, Starbald avait eu la chance de se prendre le pied droit dans une racine noueuse de l’Ostarsil qui affleurait encore sur la falaise.

Du sol, le spectacle était saisissant Les témoins croyaient voir un pendu, la tête en bas, avec, sur l’écran du ciel en train de se dégager, la silhouette d’un personnage filiforme, presque un Ostarsil humain, les bras tendus vers la voûte céleste et les neuf lunes paisibles. Flottant entre les nuages.

– Vite, amenez-moi des cordes, hurla Blade à l’intention de ses hommes.

Puis s’adressant à Starbald, à demi inconscient, du fait du sang qui lui montait à la tête : « Ne crains rien. On va te tirer de là. Mais surtout ne bouge pas. »

Au-dessus, Garm avait enfin pris conscience qu’un miracle était survenu. Il redescendit aussi rapidement que le lui permettait son âge les quelques degrés de l’escalier le ramenant à hauteur de son fils.

Intérieurement, il invoqua la grande déesse Ostar pour qu’elle ne le lui reprenne pas après l’avoir rendu. Mais au fond de lui, il savait intuitivement qu’il allait être sauvé. Sinon, pourquoi les dieux se seraient-ils donné tant de mal ? Pourquoi lui auraient-ils mis sous le pied cette opportune racine ? Le vieux prêtre savait lire les signes. Sous la conjonction des neuf lunes, un nouveau chef issu du peuple Wud était en train de naître. Bientôt il prendrait la tête de la communauté. Et c’était son fils. Involontairement, malgré tous ses efforts, il ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine fierté.

Mais tout n’était pas fini.

– Alors vous trouvez cette corde ? hurla de nouveau l’Anglais exaspéré.

- Non, chef, nous n’en avions pas avec nous et nous ne parvenons pas à en trouver, répondit une voix.

- Débrouillez-vous comme vous voulez, fabriquez-en une, mais apportez-moi une corde, gronda-t-il.

- Richard, je crois que ne vais pas tenir, gémit le pendu. Je sens que mon pied lâche. Je n’ai plus de forces.

– Pas de blagues, Starbald, tu dois tenir. Ils vont arriver.

– Non. Tu as entendu comme moi, ils n’en trouvent pas. Et s’ils y parviennent, ce sera trop tard. Merci quand même pour tout. J’aurais été heureux de te connaître et de servir sous tes ordres. Merci encore.

- Arrête tes bêtises. Nous allons te sortir de là.

Shalin était à son tour montée pour rejoindre son compagnon.

- Ils n’ont toujours pas trouvé de cordages ?

La jeune femme écarta les mains en signe d’impuissance.

« Oh eh », hurla encore l’agent spécial à ses camarades restés en bas. « J’ai besoin tout de suite de deux gars costauds. Montez vite. »

Une paire de colosses lancèrent leur carcasse dans l’escalier. Tout en suant, ils arrivèrent assez rapidement auprès de Blade.

- Je glisse Richard, cria Starbald.

- Tiens bon, lui répondit-il. On y est presque.

Puis à ses deux acolytes, il expliqua ce qu’il voulait faire. « Je vais me hisser le long de la paroi et vous allez me tenir par les pieds. Moi je vais lui attraper les mains. Puis on va se laisser aller comme un effet de balancier.

Il mimait le mouvement avec ses mains. « Il faudra que vous résistiez très fort, tout en nous ramenant doucement vers l’escalier. On va atterrir rudement. Ça c’est sûr. Mais ça devrait pouvoir passer. »

- C’est un truc de dingue, maugréa l’un des deux hommes. Ça ne marchera jamais. Vous et le jeune homme, vous allez vous écraser en bas et nous avec.

- Si tu n’as pas le cran de ce que je te demande, tu redescends et tu m’envoies quelqu’un très très vite. C’est urgent.

- Moi je peux le faire, suggéra Shalin.

Aiguillonné par l’idée qu’une fille puisse prendre sa place, le Wud résolut de tenir SOn rang.

Blade posa ses deux mains sur la paroi. Tout le monde retenait sa respiration. À cet endroit, l’escalier était creusé à l’intérieur même de la roche, comme une cannelure. C’était pour cette raison que, si le pied de Starbald lâchait, il faisait le grand saut, sans s’arrêter par la case « escalier ».

- Allez, attrapez-moi aux chevilles, lança-t-il à ses assistants.

Ceux-ci s’exécutèrent et ils lui permirent de se glisser lentement à plus de trente mètres du sol. Les deux hommes suaient à grosses gouttes. Mais l’Anglais voyait son camarade se rapprocher. Leurs doigts allaient pouvoir se toucher.

Bientôt, le contact fut établi.

« Quand je vais te le dire, dit Blade à Starbald, tu te lâches et tu m’attrapes fermement. Pour le reste tu te laisses aller. »

Puis en s’adressant aux deux colosses : « Oh vous en dessous. Vous savez ce que vous avez à faire. Alors pas de bêtises. Il faut surtout de la synchronicité. Sinon on va tous voler en bas. »

- Sain-quoi ? demanda l’un des deux hommes.

–  Laisse tomber, répondit l’autre. C’est pas notre problème.

À un signal de Blade, il se préparèrent, puis dès qu’il lança le second signal, tout s’enchaîna. Starbald se réceptionna dans ses mains et leurs deux corps glissèrent le long de la paroi. L’homme du MI 6 tenait aussi fort que possible les paumes de son camarade. Mais il n’avait pas prévu qu’elles puissent être mouillées à cause de la tempête et de la pluie.

Il eut à peine le temps d’avoir peur qu’il lui échappe au moment où le poids de leurs corps basculerait vers l’ex-officier karlin qui se retrouverait alors en bas.

Lorsque cette phase arriva, Blade le retint du bout des doigts le plus longtemps. Mais comme il lui échappait, il le rabattit le plus possible vers l’escalier.

Starbald vola vers les marches sur lesquelles il se réceptionna assez mal en se brisant une cheville et la clavicule.

– Euh, chef, on a trouvé une corde cria à Gilles, tête en bas, un Wud qui montait l’escalier.

La prophétie s’était donc accomplie, au moins partiellement, songea Blade. Sur le site de Dorp, les tribus entreprenaient de sceller leur réconciliation. Les neuf allaient de nouveau être un. Mais rabat-joie, l’homme du MI 6 ne manqua pas de signaler que toutes les Helvinyes ayant péri, cette tribu n’allait pas pouvoir se joindre à la liesse.

– Nous allons ré initier des prêtresses, lui indiqua Garm. Nous avons déjà des petites idées sur l’identité de certaines… Notamment de la grande Helvinye.

Et disant cela, il se tourna vers Shalin en arborant un petit sourire sibyllin.

La jeune femme s’inclina en avouant :

- J’en serais très fière, noble Okalugand.

- Mais si cela ne vous gêne pas, je vais aller rejoindre mon fils. Je n’aurai pas trop des quelques années qui me restent pour tenter de rattraper toutes celles qui m’ont été volées.

- Allez le réconforter. Je pense que vos collègues prennent bien soin de lui et lui administrent les soins idoines. Moi, j’ai deux ou trois choses à voir ici. Et dites-lui que je le rejoins ensuite pour voir comment il va, confia Blade au vieillard.

Puis l’agent britannique alla surveiller la réinstallation sommaire du site sacré.

Tous les chefs s’étaient mis d’accord pour sceller sans tarder la réconciliation qu’ils voulaient consacrer par une fête.

Même les Karlins y avaient été conviés. Mais, honteux en raison de tout le mal qu’ils avaient commis, ils préférèrent laisser les forces coalisées entre elles.

– Nous allons repartir dans notre pays. Nous n’avons plus de tête : nos chefs temporels et spirituels sont morts. Même notre voie religieuse paraît caduque. Nous devons tout reconstruire, panser nos blessures. Il vaut mieux que nous fassions cela loin les uns des autres, pour oublier ces tristes souvenirs, indiqua un officier supérieur qui semblait en mesure de prendre en main la destinée de l’armée en déroute, au moins pour la ramener saine et sauve dans leur pays.

Au milieu de la grande clairière, Blade fit dresser de longues tables avec des vestiges de tréteaux et de panneaux trouvés dans les décombres.

Pendant ce temps, il envoya des volontaires chasser, pêcher et cueillir pour préparer le repas de libations.

Quant aux deux sculpteurs karlins, il décida de les employer pour achever leur bas-relief… avec quelques adaptations qui replaçaient l’Ostarsil et les pierres géantes dans toute leur majesté.

Plus loin, il lança les travaux de reconstruction du village, en commençant par les cabanes au pied du sanctuaire. Ils verraient plus tard pour le village suspendu, mais l’ouvrage serait plus complexe. Il fallait faire très vite afin que le village puisse recommencer à vivre et que ce triste souvenir ne soit plus qu’une lointaine blessure.

À propos de blessure, il courut enfin au chevet de Starbald. Celui-ci avait été emmené dans le sanctuaire secret où les Alugands avaient trouvé refuge après l’attaque de Dorp. Dès qu’il vit son ami et sauveur, le jeune officier lui sourit. Il avait la cheville et les deux épaules bandées.

- Je reviens de loin.

- De très très loin, admit Blade.

Puis celui-ci se tourna vers Garm : « Alors comme ça, Starbald serait votre fils ? »

– Oui, Kerlan lui-même l’a révélé juste avant de mourir. Ce jeune homme m’avait été enlevé, il y a de très nombreuses années. À l’époque, il s’appelait Armin. C’est le nom que sa mère et moi lui avions donné.

- Et c’est celui que je veux maintenant retrouver, intervint-il.

- Alors va pour Armin, s’exclama Blade. C’est une deuxième naissance pour toi.

Le jeune homme acquiesça silencieusement en esquissant une petite grimace. Ses blessures le tiraillaient.

– Les dieux nous ont incroyablement souri, rayonna le vieux Garm. Ils nous ont donné la victoire à un moment où plus personne ne l’attendait. Ils m’ont rendu un fils et ils nous ont donné un chef. Car je m’apprêtais à renoncer à ma fonction d’Okalugand en raison de mon âge. Je ne savais pas par qui je pouvais être remplacé. Mais les dieux m’ont envoyé leur message. Je crois que personne ne verra d’objection à ce que Armin me remplace. Je m’en suis déjà entretenu avec Grind et les membres du Conseil.

- Alors tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes, s’exclama Blade gaiement. Tu vois, Star… min, le sang ne se renie pas. Sans connaître l’histoire de tes origines, tu te sentais étrangement attiré par les traditions du peuple wud et tu ressentais cela comme une sorte d’infidélité presque schizophrénique à ton peuple, ton soi-disant peuple karlin. En réalité, tu étais totalement fidèle à tes racines.

- C’est vrai. Je comprends mieux, maintenant tout ce que j’ai ressenti ces dernières années.

- Bon, les amis, continua Blade. Je vais surveiller les derniers préparatifs de la fête de ce soir. Je compte sur toi pour être d’attaque, n’est-ce pas, dit-il au futur nouvel Okalugand.

La fête battit son plein jusqu’à une heure avancée de la nuit. Armin était venu se joindre aux convives. En sa double qualité de fils prodigue du peuple wud et de nouvel Okalugand, il trônait même en place d’honneur. La jeune Shalin, elle aussi fille prodigue, occupait une place de choix près de son amant Blade. Elle avait espéré retrouver ses parents, mais jusque-là, sa quête était restée vaine.

Toute la nuit, ils avaient dansé. La musique était primitive. Seuls des tambours et des pipeaux constituaient tout l’orchestre. Mais les airs étaient gais et entraînants. Et le vin faisait tourner la tête. Blade et Shalin avaient passé la majeure partie de la soirée ensemble tantôt à table, tantôt dans les rondes et farandoles. La jeune fille se plaisait à apprendre les pas de danse à son compagnon qui étaient l’occasion de nombreux rires.

Était-ce la dépression après la tension ou la fièvre du vin ? À un moment, la jeune femme entraîna son amant vers la lisière de la forêt

–  Embrasse-moi, lui dit-elle en s’allongeant sur le sol.

Le voyageur des dimensions s’exécuta sans hésitation. « Tu ne regrettes pas de ne pas t’être laissé faire, la première fois. »

– Il ne faut jamais regretter.

– Avoue. Tu ne me désirais pas ?

– Tu te trompes. Je te désirais peut-être même trop. Mais tu étais pour moi presque une enfant fragile. J’avais une immense peur de te blesser.

– Et tu n’as plus peur ?

– Tu as beaucoup changé. Tu es devenue une femme superbe. De servante, tu t’es transformée en maîtresse. Bientôt, tu seras la grande Helvinye des Wuds. Quelle métamorphose en si peu de temps !

–  C’est à toi que je le dois.

–  Non, tu te le dois à toi toute seule.

–  Alors à nous. Embrasse-moi, reprit-elle en lui enserrant le cou.

Les deux amants s’embrassèrent langoureusement dans l’herbe humide.

Blade passa sa main sous les plis de la robe de sa maîtresse. Il sentit les bouts des petits seins de sa compagne se durcir. Doucement, il les titilla pour les rigidifier encore davantage et il vint les mordiller à travers l’étoffe.

Shalin se mit à gémir.

–  Je voudrais que ça dure toute la vie, minauda-t-elle.

Son compagnon ne voulut pas la dissuader en lui révélant que leur relation était condamnée à l’éphémère. À un moment ou à un autre, les effets de la translation se feraient sentir. Les ordinateurs de Lord Leighton l’auraient retrouvé. C’était d’ailleurs bien souvent dans ces moments-là que cela se produisait. Il s’attendait à tout instant à éprouver les premiers picotements de la dé corporation. Mais rien ne se produisait.

Et pour le moment il était bien décidé à profiter au maximum du corps de sa compagne. Surtout si cela devait être la dernière fois.

Sans attendre, elle le supplia de venir en elle. De la main, il réalisa effectivement à quel point de désir la jeune fille en était arrivée. Il défit le cache-sexe de ses chausses et se glissa doucement en elle.

Malgré la fraîcheur et l’humidité, ils dormirent enlacés jusqu’au matin après avoir fait l’amour.

Blade fut réveillé par de discrètes douleurs dans les reins qu’il prit d’abord pour les premiers signes de la translation. Mais il dut rapidement convenir que l’humidité était la seule responsable de ces légères crampes. À moins que… À moins que – et c’était plus inquiétant – que les ordinateurs de Lord Leighton soient en train de le localiser sans y parvenir. Shalin avait beau être parée de toutes les grâces, il ne se voyait pas finir dans ce monde, loin de tout le confort moderne qui n’était pas pour lui une exigence, mais qu’il était bien content de retrouver régulièrement

Toute la nuit des charpentiers wuds avaient travaillé dans la forêt. Ils avaient identifié une souche de bonne taille. Puis ils l’avaient coupée et mise en forme. À la demande du collège des Alugands, ils avaient sculpté un gigantesque Ostarsil stylisé, reprenant la forme de leur symbole aux volutes. Les prêtres voulaient sans tarder l’inaugurer.

Dès l’après-midi, l’immense totem fut ramené en grandes pompes. Au milieu de la clairière, il fut installé sur le sol et les religieux commencèrent leur rituel de consécration. Non-initiée, Shalin ne pouvait y participer formellement. Mais Garm lui avait demandé d’être très attentive. Il en allait de même de Armin qui, bientôt le remplacerait, mais en était incapable physiquement et initiatiquement aujourd’hui.

 

Une foule joyeuse se pressait pour assister aux célébrations. De nombreux représentants des tribus secrètes des Drottins et des Yosalfs étaient restés pour s’associer à la consécration et stigmatiser la réunion des neuf tribus.

Enfin, il fut temps de hisser l’Ostarsil vers l’emplacement où il allait être planté, au sommet de l’Ostarstin majeur.

– Eh bien, je constate qu’ils ont retrouvé des cordes, plaisanta Blade en voyant que l’on amenait toute une batterie de très longs et très résistants cordages.

Armin se mit à rire.

- Je crois qu’ils ont travaillé toute là nuit aussi pour les confectionner, mauvaise langue.

Lentement, le totem commença à s’élever vers les hauteurs, chaque centimètre de gagné était une véritable prouesse. S’il retombait, tout serait à refaire et l’événement risquait d’être interprété comme un mauvais présage.

Moyennant quoi, à la vitesse où le tronc s’élevait, l’opération allait durer plusieurs heures.

Soudain, il ressentit une très violente contraction dans le creux de son ventre, immédiatement suivie par une sensation de vertige. Des picotements se mirent à fourmiller depuis la pointe de ses orteils jusqu’à la racine de ses cheveux. Puis plus rien.

Shalin avait jeté des regards extrêmement inquiets vers son compagnon.

- Ça va ? lui demanda-t-elle alarmée.

Il la rassura d’un geste de la main. Cette fois, il semblait que c’était la bonne.

Mais pendant près de cinq minutes, il ne se passa plus rien. Lorsqu’une attaque plus foudroyante se produisit. Il dut tomber à genoux sous l’effet de la douleur. Plusieurs Wuds et Shalin se précipitèrent vers leur ami et sauveur étranger.

Il jeta des regards éperdus vers la jeune femme. Il savait que bientôt il n’allait plus la voir et que même il ne conserverait plus un seul souvenir d’elle, une fois que les ordinateurs du projet Dimension X lui auraient vidé les zones mémorielles.

Alors tout s’enchaîna très vite. Les fibrillations s’emparèrent de son cœur et il grimaça dès que la translation proprement dite commença. Lentement, il vit le décor se dissoudre, se déformer. Les visages de ceux qui avaient été ses amis pendant quelques jours, presque quelques semaines, s’effacèrent. Il voyait Shalin hurler sa détresse. Mais déjà, il ne l’entendait plus. Derrière elle, beaucoup d’autres Wuds accouraient pour voir ce qui se passait.

Et le décor se fondit en une espèce de mélasse colorée, avant de se laisser engloutir dans l’aspirant tunnel de lumière.


 ÉPILOGUE

« Encore un de perdu ! ». Tels furent les premiers mots que Blade crut percevoir dans le brouillard de son réveil.

Il se secoua la tête et reconnut le brillant laboratoire de Lord Leighton dans les profondeurs de la Tour de Londres.

- Vous avez perdu quelque chose, Sir ?

- Oh c’est bien le moment de plaisanter, grommela l’irascible savant cloué dans son fauteuil roulant.

- Nous avons perdu un de vos camarades, expliqua J à voix basse. Stuart Bride. Vous vous souvenez. Il vous accompagnait au départ de cette mission.

– Désolé Sir, mais je ne m’en souviens pas vraiment J’ai un vague souvenir, mais vraiment diffus. Peut-être que cela va me revenir avec le temps. C’est en général ce qui se passe pour tous les éléments se déroulant dans la dimension N et précédant immédiatement la translation. Mais, donc, je comprends qu’il n’est pas revenu.

– Nous n’avons même pas pu récupérer son corps. Il est perdu corps et biens… et même âme, avoua tristement Shadwick, le discret assistant de Lord Leighton. D’après les quelques éléments que nous avons pu glaner dans votre cerveau, il n’a même pas participé à votre aventure. Il a dû trépasser ou disparaître dès le départ.

- Pourtant vous m’aviez assuré que votre cobaye avait passé brillamment tous les tests, tempêta le génial mais caractériel savant.

- Vous le savez puisque vous les avez contrôlés vous-mêmes, se défendit J ne connaissant que trop bien la propension de Lord Leighton à se défausser de tous les obstacles ou anicroches qui venaient se dresser sur sa route.

- C’est bon. C’est bon, s’énerva le scientifique. Mais trouvez-moi rapidement un autre cobaye.

Le paralysé s’obstinait à appeler ses candidats au « voyage » ses cobayes. « J’ai besoin d’autres sujets d’expérimentation en dehors de celui-là. »

- Bon, sinon, mon cher Blade, vous n’êtes toujours pas en mesure de vous souvenir de quoi que ce soit de vos aventures de l’autre côté ? soupira J.

- Pas la moindre idée, confessa le crack du MI 6.

– Les neuf lunes, Garm l’Okalu-quelque chose, Kerlan, Vidgar, Starbald… Tous ces noms ne vous disent rien ?

Sans répondre, Blade se pinça les lèvres et hocha tristement la tête.

- Désolé. Ça viendra peut-être un jour. Je pense que notre ami Lord Leighton y travaille. Mais là, je ne peux vous être d’aucune aide.

– Bon, eh bien nous devrons nous contenter une fois de plus de quelques bribes, maugréa J. J’ai bien peur que cela finisse par ne pas suffire pour dégager nos crédits. Le ministère grince des dents, alors il faut que tout le monde y mette du sien.

- Je vous assure que je fais tout mon possible. Si vous voûtez, je vous laisse mon fauteuil.

Le chef MI 6 savait parfaitement que c’était impossible. Blade était 1e seul à pouvoir voyager sain et sauf grâce aux machines de Lord Leighton. Cette nouvelle mission l’avait encore prouvé.

« Bien. Si vous n’avez plus besoin de moi, je vais aller me rhabiller. Combien de temps ai-je été absent ? »

Il consulta la grosse horloge qui trônait au-dessus de la porte.

« Ah ! 22 h 15. Un peu plus long que l’ordinaire. Si je me débrouille bien, je vais pouvoir retourner rapidement à la noce et avec un petit peu de chance, on m’aura laissé des petits fours.

Après s’être rapidement rhabillé et au moment de sortir, Blade lança à la cantonade un tonitruant : « Que les neuf soient un ! » Les autres présents levèrent la tête étonnés.

- Pourquoi dites-vous ça, Richard, demanda J. L’as des voyages interdimensionnels s’arrêta songeur sur le pas de la porte, l’index sur les lèvres.

- Je ne sais pas. Ça m’est venu comme ça. Bah, ce n’est sans doute rien.
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